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NOTE SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE DE DOSAGE DU BEURRE DANS 
LE LAIT. 

Trouver un procédé simple, facile, rapide et exact de 
_ déterminer la richesse butyrique du lait, telle est la pensée 
qui m'a guidé dans la recherche de la nouvelle méthode d' ana- 
lyse sur la valeur de laquelle l'Académie impériale de médecine 
vient de se prononcer. | | SRE" 

Ceite méthode est basée : 

4° Sur l’inaction de petites quantités d’alcali caustique sur les 
corps gras, en présence du glucose, de la lactine ou du ca- 
seum. 
20 Sur la facile solubilité du beurre dans lécher , méme en 
présence de l'eau; 
8° Sur la très faible solubilité des corps gras, dans une li- 
queur formée de volumes égaux d’éther, d’alcool et d’une solu- 
tion aqueuse de lactine et de caséum, tel que peut être le lait 
dépouillé de crème. 

ze séniz. 10. hi 
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L'analyse se fait à l’aide d’un instrument que j'appelle /acto- 
butyrométre : c'est un tube de verre droit, qu à réservoir large, 
terminé par un tube plus étroit. Il est fermé à l’une de ses ex- 
trémités et partagé pour les 19/20 de sa capacité, en trois par- 
ties égales, dont la troisième (ou la plus rapprochée de l'ou- 
verture) est divisée, pour les trois dixièmes supérieurs, en 
centiémes qui se prolongent au nombre de dix, au-dessus de sa 
ligne de terminaison. | 

Pour faire l’analyse, on remplit le premier tiers gradué, avec 
le lait à examiner, contenant par chaque dix centimètres cubes, 
une goulte de soude caustique liquide ; on la recouvre de son 
volume d’éther ; puis après avoir bien mélangé, on remplit la 
troisième capacité avec de l'alcool à 86-90° centigr. On mé- 
lange de nouveau, le plus exactement possible, toute la masse 
liquide, et l’on plonge l'instrument fermé par un bouchon dans 
un bain-marie chauffé à 43°. On l'y maintient dans une position 
verticale jusqu’à ce que le thermomètre soit abaissé à 30°, puis 
l'on déiermine le volume de la matière grasse rassemblée à la 
surface du liquide en faisant la lecture des degrés ou divisions 
centésimales qu'elle occupe, de bas en haut et jusqu'auniveau 
INFÉRIEUR du ménisque. Eufin on cherche le poids de beurre 
correspondant par chique kilogramme de lait dans un tableau 
de conversion dressé à l'aide de l'équation suivante : 

p =12 gr. 60 + (un degrés X 2 gr. 88.) 
L'opération est faiteen huit ou dix minutes. | 

On trouvera dans mon Mémoire la description des deux for- 
mes de lacto-butyromètre, les instructions sur leur emploi, et 
la table des conversions dont je viens de parler. 

On peut se procurer ce Mémoire chez M. Charles Chevalier, 
ingénieur en instruments de précision, 158, Palais-Royal, à 
Paris. Eugène ManchANx Db. 

Fécamp, le 8 octobre 1854, | | 
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DE L'ACTION CORROSIVE DU SUCRE SUR LE FER ET LES 
AUTRES METAUX. 

M. Gladstone a présenté récemment une note à la Société de 
chimie de Londres sur ce sujet. L'action corrosive exeraée par 
le sucre sur'les vases en (er, action que l'an observe si squy¥ept, 
a conduit l'auteur à entreprendre celte recherche. II a trouvé 
qu'une pièce de fer plongée dans une dissolution sucrée, que 
l'on abandonpe dans un endrait chaud, s'oxyde à sa sariie du 
liquide; mais que la partie dy métal qui est constamment im⸗ 
mergée reste parfaitement brillante. La solution, soumise à 
l'analyse, contenait du protoxyde de fer, et se présentait ayer 
une couleur rouge-brun foncé, L'auteur pense qu'il se forme, 
dans ce cus, une combinaison defiaie de sucre et de proloxyde 
de fer, 

D'autres expériences ont élé également entreprises par 
M. Gladstone pour vérifier l'actian des solutigns sucrées sur 
d'autres métaux, Le euivre se laisse à peine attaquer; le plomb 
est détruit bien plus aisément, surtout si l'on apère à ung em- 
 pérature élevée ; le zinc est attaqué très lentement et d'une 
manière à peine visible; il en est de même de l'étain; quant au 
mercure et à l'argent, ils n'ont subi, dans cette cirgonstange, 
aucune modification, (Scientific American, 22 juillet 1854.) 
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DE LA COMBUSTION DES GAZ PANS UN MILIEU AUTRE QUE 
L'OXYGÈNE OU L'AIR ; 
Par M. Lrnas, docteur ès sciences, professeur au lyede 
| d'Alençon. 

Depuis longtemps, les chimistes ont étudid les virconstances 
dans lesquelles seff.etue la combustion de divers gaa dans 
l'oxygène pur ou dans l'air atmosphérique; les produits de pes 
combustions sont connus, On savait également que certains gas 
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peuvent s’unir directement à d'autres, l'hydrogène, par exem- 
ple, au chlore, et donner lieu ainsi à un véritable phénomène 
de combustion, ce dernier mot étant pris dans son acception la 
plus étendue. 

M. Leras s’est proposé de montrer d’une manière frappante 
la combustion d'un certain nombre de gaz simples ou compo- 
sés, dans le chlore, la vapeur de brôme ou d'iode. II a choisi 
pour ses expériences des gaz renfermant au moins un élément 
susceptible de s’unir directement à ces derniers. Dans un pro- 
thain mémoire, il étudiera les produits de ces combustions. 

Hydrogène. — Un jet d'hydrogène bien desséché, enflammé 

dans lair, puis plongé dans une grande cloche où l’on dégage 
du chlore en abondance, continue à brûler ; la flamme, plus 
belle que dans l'air, est d'un blanc jaunâtre. Cette expérience 
exige des précautions. 
La combustion continue également dans un ballon rempli de 
vapeur de brôme ou de vapeur d’iode, tant que la vapeur com- 
burante est en excès. Il est difficile de bien voir ici la couleur 
de la flamme, à cause de la coloration du milieu dans lequel le 
phénomène se produit. 


Hydrogène arsenid. — La combustion s'effectue, comme 
précédemment, dans le chlore et les vapeurs de brôme et 
d'iode. La flamme paraît plus brillante que dans l'air. Les ex- 
périences sur l'hydrogène arsénié ne doivent être faites qu'avec 
les plus grandes précautions, à cause des propriétés délétères . 
de ce gaz. 

Hydrogène sulfuré. — Un jet -d'hydrogène sulfuré, en- 
flammé dans lair, brûle très bien quand on vient à le plonger 
dans le chlore ou la vapeur d’iode; si l’on opère avec de la va- 
peur de brôme, la flamme s'éteint. Sans doute, en variant la 
disposition de dvi on parviendrait à déterminer la 
combustion, 
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Hydrogène phosphore spontanément inflammable. — En 
faisant arriver de l'hydrogène phosphoré spontanément inflam- 
mable dans du chlore, sous une cloche placée sur l’eau, la com- 
bustion s'effectue avec flamme. L'expérience inverse a été faite 
également, 

La grande affinité que possède le chlore pour chacun des 
éléments de l'hydrogène phosphoré, a conduit M. Leras à l'idée 
de produire la combustion au sein même de l’eau. Il a parfai- 
tement réussi, et ’expérience que nous allons décrire est Tune 
des plus belles que l’on puisse faire dans un cours. 

On fait plonger le tube abducteur d’un appareil à hydrogène 
phosphoré au fond d’un vase de verre de 3 litres de capacité, 
contenant 1 litre d'eau saturée de chlore. Le reste du vase est 
plein de chlore gazeux. Les tubes abducteurs de deux appa- 
reils à chlore plongent dans le liquide, à 2 centimètres envi- 
ron, au-dessus de l'ouverture du premier tube abducteur. Les 
bulles d'hydrogène phosphoré rencontrent le chlore ; la com- 
binaison s'effectue avec explosions et production d'une vive 
lumière ; celles qui parviennent jusqu’à la surface du liquide 
éclatent et brûlent, mais sans produire de couronnes. 

Il serait peut-être possible d'utiliser cette réaction pour pro- 
duire une vive lumière à de grandes profondeurs sous l'eau. 

Gaz de l'éclairage. — Mémes phénomènes que pour l'hy- 
drogène sulfuré. | 

Nous pensons que la plupart des expériences que nous ve- 
nons de citer pourront être aisément répétées dans les cours 
élémentaires ; elles prouveront aux élèves que le phénomène de 
la combustion peut se produire saus le concours de l'oxygène, 
— —j— 


DES EAUX FERRUGINEUSES IN CRUSTAN TES. 


Toutes les eaux minérales ferrugineuses ne doivent pas étre 
incrustantes, mais il y en a certainement une grande quantité; 
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toutes celles qui entratnent aver elles un léger exres de eufbo- 
nate de haus viennent se ranger dans lu classe des iherus- 
tantes, en ſaissunt sur les objets qu'elles baignent les marques 
de leuf passage. 

J'ai recherché quelle pouvait être la cause de aggloméra- 
ton d'un sable ferrtigineuk et ätsétiical que 'on rentontre dans 
le Voisinage des fontaines ſerrugineuses, dans le département 
de Maine+et-Loire. Javals pensé que le dépôt humide pouvait 
seul lier le sable et former ainsi des agglomèrations plus ou 
moins considérables; mais en rencontrant des coquilles dont 
renveloppe, foritide de ca: bonate dé chaux; était liéé plus inti- 
mement que toute autre partie de la masse, je pensai qué le 
stel ealcaire de lau- ruulllée et celui de la coduille, désagrégé 
par l'eau, s'unissaſent pour former une musse solide, et que 
sel Galedire il ne pouvait y avolr dugglomération com- 
pacte, de la point d'incrugtations possibles. Les feuilles, les 
bois, tôus les objets, en un mot, que le hasard fait baiguer dans 
le bassin d'une eau rouilléé contenant un sei caleaire; avec le 
temps, 46 recouvrent d'une couche plus ou moins épalsse de 
sel de chatik. 

Cependant it faut rechercher avec quelque attention pour 
trouver cé phéhiomètie, qui ne se présente que dans l'endroit 
où Commence la décomposition dé l’esu. Le sel eâlcaire, libre 
alors, se dépose naturellement et se trouve recouvert d'oxyde 
de fer. Une seconde euuche se dépôse, puls une troisièmé et 


ainsi de suite. 


Nos inérustations, dans le département, se font lentement et 
W'ucquièrent jamais une grande importance; ainsi & la fon- 
taine de Gohier, à Quincé, etc., les incrustations ne pèsent 
jamais plus dé 5 à 10 grammes. ° 

Dans certains niénages du département où l’on sé sert jour- 


nellement de l’eau rouillée, les vases se recouvrent naturelle: 
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ment d'incrustätiôns ferrugineuses ; les seaux en bois examinés 
avec attention sont couverts de petits cristaux de carbonate de 
chaux, les earafes sont dans le même cas. 

Quelques puits ferrugineux qui se trouvent dans l'intérieur 
de la ville d'Angers, présentent ce phénomène si on examine 
les tuyaux de la pompe qui sert à tirer de l'eau, au point qu'il 
est nécessaire de faire faire des nettoyages fréquents pour qu'il 
n'y ait pas d'engorgement. 

Ménière, pharmacien à Angers. 


2" 


PRÉPARATION DE LA POTASSE CAUSTIQUE PURE. 
M. Wehler vient dé publier un procédé très élégänt pour 
la préparation de la potasse caustique pure. 

Lorsqu'on chauffe au rouge du nitrate dé potasse avec du 
cuivre métallique, l'acide nitrique est entièrement décomposé, 
et il reste un melange d'oxyde dé cuivré et de potasse caus- 
tiqué. 

On mélé deux ou trois parties de rognures de cuivre avec une 
partie de nitrate, On peut faire la fusion dans un creuset en 
fer, mais il vaut mieux employer un creuset de cuivré; par ce 
dérnier procédé, la potasse est chimiquement pure. 

On place les rognures et le nitrate dans le creusét, par cou- 
ches superposées, on couvrele creuset et on le chaulfe, une de- 
mi-heure, au rouge sombre. La masse refroïdie est irailée par 
l’eau, versée dans un vase cylindrique étroit, et fermé par une 
glace usée à la meule; lorsqu'elle est claire, on décanie au 
moyen Wun syphon. La solution ne contient pas trace de 
aw 

Cette réaction, outre ses avantages pour la préparation de la 
potassé pure, ſournirait probablement un moyen facile et 
exact pour doser la valeur commerciale des nitrates ; il suffi- 
rait de calciner, en présénee du cuivre, uns quantité pesse, et 


= —— —p—ꝓ—b 
À 
—— —6ä62 
——— — 


648 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


de déterminer ensuite le titre de la liqueur alcaline, au moyen 
d’une liqueur normale d'acide sulfurique. (Pharmaceutical 
journal, mai 1854.) GIRARD. 


TOXICOLOGIE. 


OBSERVATIONS D'EMPOISONNEMENT PAR L’AMMONIAQUE, OU NOTE 
RELATIVE A QUELQUES POINTS DE L HISTOIRE PHYSIOLOGIQUE | 
ET THERAPEUTIQUE DE CETTE SUBSTANCE. | 

(Extrait d'un mémoire de M. A. IBERT-GOURBEYRE, pro- 
fesseur suppléant à l'Ecole préparutoire de médecine de 
Clermont-Ferrand.) à | | 
Il ést d’une grande importance de recueillir les observations 

d’empoisonnement, parce qu'en général ce sont autant d'occa- 


sions précieuses d'étudier l’action physiologique d'une foule de 


substances toxiques, et de conclure des symptômes qu'elles dé- 
veloppent à l'état sain, à leur action thérapeutique dans les ma- 


ladies: wht virus, ibi virtus, disait Wedel. 


Les observations d'empoisonnement par l’'ammoniaque sont 
rares: à celle heure, il n'en existe que deux connues en 
France (1); elles sont citées dans la dernière édition de la 
Toxicologie de M. Orfila. J'en apporte deux nouvelles: l’une 
m'est personnelle, l’autre est une observation encore inédite 
que je trouve dans le journal allemand de Hufeland et que je 
traduis. Je donne en entier ces deux dernières observations, y 
ajoutant l’analyse des deux observations déjà connues, afin de 
présenter complète l'histoire de l'action ph ysiologique de l’am- 
moniaque. 


17° observation. — N..., domestique, âgée de vingt-cinq 


(ii) Voir les t. XVI, p. 499; t. XXI, p- 531; t. XXII, p. ns du Journ. 
de chimie medicale. On en trouve encore d'autres. 
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ans environ, sous le coup d'un violent chagrin, s’empoisonne, | 
le 18 mai 1853, entre deux et quatre heures du soir, avec de 
l’'ammoniaque. Elle en avait acheté, quelque temps auparavant, 
pour nettoyer des habits, 

Le flacon qui contenait le liquide est un rouleau de la capa- 
cité de 100 grammes environ; ; il porte sur l’étiquette: Aloali 
volatil ; il est entièrement vide; quelques gouttelettes adhèrent 
encore à la paroi interne, et la fiole exhale une odeur ammo- 
piacale caractéristique. Du reste, la malheureuse fille a avoué 
s'être empoisonnée avec de l’alcali volatil. Elle a da en avaler 
une quantité considérable, car elle s’est servie, pour le boire, 
d'un verre ordinaire, ce qui fait présumer que 30 grammes au 
moins de liquide ont été ingérés. 

Sur les cinq heures du soir, on la trouve étendue à terre, sans 
connaissance, les dents crochetées et râlant, ayant rendu beau- 
coup de mucosités sanguinolentes. Un médecin est appelé, on 
lui ouvre la bouche de force, et elle rend un liquide sanguino- 
lent. Il est impossible de lui faire avaler le moindre liquide, elle 
rejette tout. Elle recouvre sa connaissance au milieu de la as 
elle sue considérablement, demande sans cesse à boire de len 
froide ; le liquide iogeré est immédiatement rvjete ; pian 
sterioreuse. 

Le lendemain, elle est transportée à l’Hétel-Dieu, à huit 
heures du matin, où je la vois pour la première fois. Face pâle, 
décomposée, exprimant une angoisse extrême ; elle rend par la 
bouche beaucoup de mucosités ; déglutition impossible, langue 
blanchâtre, épaissie, volumineuse ; soif extrême. La malade 
demande incessamment de l'eau; râle trachéal, oppression 
considérable; à l'ausculiation, râle sonore, ronflant, mélangé 
de gros râle muqueux, s'entendant sur tous les points du tho- 
rax ; Tasphyxie est évidente ; elle sue e . la 
soirée et meurt dans la nuit. 
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Autoprie, Langue volumineuse, recouvérte d'une couche 
épi.isse et blanchâtre ; épiglôtte injectée et tuméfiéé, 

Sur toute la portion inférieure da pharynx et sur le tiers su- 
périeur de l'œsophage, muqueuse rouge violacée, considéra- 
blement épaissie, semée çà et là de larges plaques nui! tres. 
Le tiers supérieur de l’œsophage est presque entiérement nofs 
râtre. Cette coloration est due à de larges ecchymoses. Le tissu 
cellulaire sous-muqueux est infiltré d'un sang noirâtre, qui 
form? une touché de 2 à 3 lignes d'épaisseur. En ce point, 
Yossophiige est notablement rétréci ; il est injecté à l'extérieur. 

Estomac rempli d'un liquide jaune-vérdâtre, à odeur fetide, 
mais non ammoniucale: rides prononcées de la muqueuse au 
niveau de la grande courbure, avéc plaques noirâtres. Près du 
pylore, plaque de 4 centimètrés, entourée d'un bourrelet siil- 
lant formé par la muqueuse; il n'y a d'ulcération nulle part; 
rlen aux intestins, 

Les deux poumons, à l'extérieur, sont uniformément colorés 
en rouge très vifs en les intisant daus tous les sens, meme co- 
lorution; il n’y a qu'une très petite portion des deux sommeéts 
qui ne présefile point cette coloration; il n'existe aucune trace 
dengorgement. Je ne puis mirux comparer cetie injection 
générale des poumons avec coloration uniforme d'un rouge vif 
et intense, qu'à celle que l’on rencontre quélquefvis sur des pou- 
mobs et les intestins chez tes individus qui succumbent promp= 
tément à de vastes brûlures. Les bronches sont obstruées d'un 
liquide sale ei écumeux. 

Sur le cérveau, injection vive, uniforme de l’arachnoïdé, 

2° observation. — Une jeune fille, âgée de vingt aus; de 
forte constitution, était atteinte de diarrhée depuis quelques 
jours, lorsque le 17 novembre au matin, uprès avoit vomi sa 


tasse de café, elle prend par mégarde ane poe pone cuil= 
lerée d’ammoniaque liquide, 
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L'erreur est immédiatement reconnue, et, pour calmer ses 
souffrances, on lui fait avaler du lait, Le médecin arrive une 
demi-heure aprés: il constate une pâleur extrüordiuaire, La 
langu, tout l'idtérieur de la cavité buecale et le pharyox; sont 
blaues et ¢ouverts de vésicules ; le visage aeruse les plus 
grandes souffrances: Où lui fait prendfe successivement, par 
cüillerées à bouche, une tasse d'huile d'olive, puls un ledch 
hitré avec eau de ldurier cerise, puis des boissons mucilagi- 
neuses sûcrées et vinaigrées. 

Pendant ce temps, le pouls était très. petit et peu fréquent, 
mais il devient plus fréquent d'heure en heure; soif violente ; 
bientôt, anxiété précordidlé intense, avee constriction de la 
poitrine, prodrémes de vomissements qui ne tardent pas à ar- 
river; matières vothies blanchâtres, liquides, épaisses, bra- 
lantes au passage, semblables à un linimeht composé de mucus, 
dé lait, d'huile et d’ammoniaque: A chaque ingestion de bois- 
son; les vomisséments se répèlent de temps à autre, constitués 
uniquément par des mucosités, A ces vomisseménts succèdent 
plusieurs évacualions alvines avec brèlure violente au fonde- 
ment; ce que la malade n'avait pas encore ressenti: 

Dans la soirée, cessation dés vomisseihehts ét de la diarrhée ; 
pouls très petit; régime épigastrique très sensible. Sur les 
quatre heures, {Fisson considérable: 

Là nuit du 18 se passe pleine d'anxiété, La malade se palm 
surtout d'une grande oppression et de manque d'uir; elle est 
obligtze de faire sbouvent des inspirations profondes, mais elle 
en est empéchiée par une douleur violenté dotsale correspôhs 
dant visiblemeént à l'esophage; — Potion avec 
l'eau de laurier cerise. 

Dans la soirée du 18, grande excitation ; + pots très es petit, très 
fréquent ; oppression plus forte; région précordialé deuloufeuse 
ei tuméfiée, — Saignée de 12 duces ; vésiéatoire épigastriqué, 
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La nuit du 19 est meilleure et plus tranquille ; le pouls se 
relève ; la peau commence à transpirer. 

Le 20, amélioration progressive et sueur. La langue et la 
bouche se dépouillent de leurs pellicules blanchâtres; les mu- 
queuses apparaissent rouges et saines. La malade se plaint 
encore de douleurs au bas-ventre, au dos et au sacrum. 

La nuit du 21 est agitée ; les règles apparaissent avec grande 
violence : elles avaient eu lieu quatorze jours auparavant, et 
n'avaient jamais présenté cet avancement et celte abondance 
insolites. | 

Les jours suivants, rétablissement définitif et graduel. (H.-J. 


Better ; Journal de Hufeland, 1834.) 


3° observation. — Grande gêne dans la respiration ; râle tra- 
chéal, toux, expectoration de mucosités abondantes, face alté- 
rée ; soif très vive, déglutition difficile; chaleur brûlante à la 
gorge, dans la poitrine et l'estomac ; pouls faible, déprimé. Le 
malade a pris 4 grammes environ d’ammoniaque; mort en 
vingt-quatre heures; l'empoisonnement a été involontaire. 
A Vautopsie, muqueuse de la trachée et des bronches d'un 
rouge vif, et tapissée par endroits d'une couche membrani- 
forme ; poumons crépilants en avant, muis gorgés de sang en 
arriére. | | 

Suivant Nysten, le malade a succombé 4 une inflammation 
très aiguë de la muqueuse du laryux et des bronches, causée 
par J'ammoniaque, et que l’on peut comparer à un croup aigu. 

Cette observation de Nysten, publiée dans la Gazette de 
sante, le 21 mai 1816, a la plus grande ressemblance avec la 
première, citée plus haut. (Voir Toxicologie d'Orfila.) 

u observation. — N. . ., âgé de trente-neuf ans; empoi- 
sonnement volontaire avec une quantité considérable d'am- 
moniaque, 50 à 100 grammes. 


Face pâle comme de la cire ; vomissements; soif très vive; 
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ventre rétracté, siége d’une douleur brûlante ; respiration fré- 
quente sans être embarrassée ; pouls petit, misérable; peau 
glacée; selles d'abord séreuses, puis sanguinolentes, involon- 
taires, presque continuelles ; mort en six heures. 

A l’autopsie, mêmes aliérations dans l’œsophage que celles 
relatées dans notre 1“ observation; idem pour l'estomac, qui, 
de plus, est ulcéré en un point limité; traces évidentes de 
.phlegmasie dans tout l'intestiu ; voies aériennes saines ; pou- 
mons crépitants. 

L'auteur de cette observation, M. Chapplain, dit avec rai- 
son n’avoir trouvé aucun fait d'empoisonnement par l’ammo- 
niaque, comparable à celui qu'il a rapporté, Aux symptômes 
ordiuaires de la gastro entérite, vieanent s'ajouter pour lui des 
caractères spéciaux tirés des vomissements et des selles san- 
guinolentes. 

Tels sont les seuls faits connus jusqu’à présent d’empoison- 
nement par l’ammoniaque sur l’homme à l'état sain : ce sout 
les seuls éléments que nous possédions pour étudier l'action 
physiologique de cette substance, ou, en d’autres termes, son 
action pathogenetique. 

‘Quant aux expériences directes sur les animaux, celles de 
M. Orfila sont les seules qui existent. (Traité de toxicologie, 
5° Edit., t. I, p. 321.) Elles se réduisent a trois: 

experience. — Injection de 8 grammes d' ammoniaque 
dans la veine jugulaire d'un chien; roideur tétanique; excré- 
tion involontaire d'urine ; poumons crépitants d'un rouge livide ; 
caillots dans l'oreiilette gauche; sang non coagulé dans le ven- 
tricule gauche. 


2° expérience. — 2 grammes d'ammoniaque liquide con- 
centrée, introduite dans l'estomac ; inspirations excessivement 


profondes; mort au bout de ann meni poumons 
sains, crépitants. 
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de éxpdrience. = & grammes dissous dans 800 grammes 
de lait, introduits dans l'estomac, Aucun symplôme n'est Fer 


laté, L'expérience n'a été faite que pour constater, après la 
mort, la présence de l'ammoniaque dans les liquides a les 
tissus, 


LETTRE DA u. CAUSRÉ D'ALBI sun LES ALLUMETTRS CHIMIQUES BY 
SUR LES PATES PHOSBHOBÉES. 
Albi, le 3 oetohre 1854. 
Monsieur, 

Je viens de recevoir le bulletin de l'Académie impériale de 
médecine, où se trouve votre rapport sur le mémoire que j'ai 
présenté à cette Société savante, et relatif à l'empuisonnement 
par les allumettes chimiques. | | 

Je me hâte, Monsieur, de venir vous remercier des termes 
pleins de bienveillance aveo lesquels vous avez parlé de mon 
modeste travail, Le but que je voulais atteindre est dépassé. 
Grâce à vous, à vos lumières et à votre grande expérienee, j'al 


obtenu complète satisfaction. Le phosphore, poison si violent, 


el en même temps si répandu, ne sera plus vénéneux ; 250° de 
chaleur ont suffi pour le rendre inerte, et sa puissance redou- 
table ne sera plus à redouter. Je ne doute pas qu'en lisant votre 
rapport si clair, si précis, si lumineux, M. le miaistre des tra- 
vaux publics, n'udopte vos idées, sanctionnées d'ailleurs par 
l’Académie, et ne vienne à changer par un décret le mode de 
fabrication des allumettes chimiques. 

Restent toutefois les pâtes phosphorées, que les malfaiteurs 
pourront détvurner de leur emploi, et faire servir à l'empoison- 
nement de l'homme. A ce sujet. vous dites, Monsieur, qu'on 
pourrait profiter des indications que j'ai données, mais en 
substituant le kermès à l'émétique, ear il neserait pas passible 
de faire entrer dans les pâtes phosphorées colui- oi, qui tene 
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drait à provoquer le vomissement de l'animal empoisonné, 
de telle sorte que cette pale we jauirait pas des ét 
toviques qui nécessitent sa préparation. 

Je crois, Monsieur Chevallier, devoir persister dans l'idée 
que j'ai émise. Voici pourquoi. A qui sont destinées plus pare 
tieulièrement ees sortes de pâ es? Le nom sous lequel on les 
désigne souvent l'iodique : la mort aux rats. C'est done à ces 
êtres incommodes, hôtes impartuns de nos habiiations, aux 
souris, aux mulots, qu'elles sont réservées, Or tous ces animaux 
rongeurs ne vomissent pas et ne peuvent vom ir, par suite de 
For ganisation de leur estomac, (Bérard, Cours de physiologie, 
t. II p. 269.) Bien plus, c’est que le mélange de l’émétique à ces 
pâtes conviendrait seulement à l'homme, si jamais une main 
criminelle venait à les mêler à ses aliments, Je trouve dans 
l'Officine de Dorvault, p. 601, la confirmation de ce que 
j'avanee. Cet auteur donne la recette d'une poudre pour la 
destruction des rats et des souris, qui doit son action, d'après 
l'aualyse qui en a été faite, à une forte proportion d'émé- 
tique. 

Voilà, Monsieur, les seules réflexions que je me suis permis 
de faire sur votre rappont, d'ailleurs si complet, Vous les appré- 
cierea. 

Je suis, etc. Cavssé. 
A 


LOIS Er RÉGLEMENTS. 


es — 


NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS SUR LES LOIS qui siamese 
LES ÉCOLES BT LES JURYS, | 
M. le ministre de l'instruction publique et des cultes vient 
d'adresser la lettre suivante à M. le docteur ne inspecteur 
général de l'ordre de la médecine i 
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| « Paris, le 5 octobre 1854. 


Monsieur l'inspecteur général, 

D’après les dispositions de l’article 17 du décret du 22 août 
sur le régime des établissements d’enseignement supérieur, 
les jurys médicaux doivent cesser leurs fonctions au 1“ jan- 
vier prochaia, en ce qui concerne la délivrance des certificats 
d'aptitude pour les professions d'officier de santé, de té 
femme, pharmacien et herboriste de 2° classe. 
= « À partir de cette époque, la délivrance des certificats d’ap- 
titude sera exclusivement réservée, pour les professions d'off- 
cier de santé et de sage-femme, aux Facultés de médecine et 
aux Ecoles préparatoires de médecine et de pharmacie, et pour 
les professions de pharmacien et dherboriste de 2° classe, aux 
Ecoles supérieures de pharmacie et aux Ecoles 3 
de médecine et de pharmacie. 

« Cette réforme devait étre la conséquence nécessaire de 
l'heureux développement donné à l'enseignement médical en 
France, par la création successive de vingt et une Ecoles pré- 
paratoires de médecine et de pharmacie. On compreud, en 
effet, qu'avec ces nombreuses et sérieuses annexes de nos trois 
Facultés de médecine et de nos trois Ecoles supérieures de 
pharmacie de Paris, Montpellier et Strasbourg, répandues sur 
les divers points de la France, l'institution de commissions 
spéciales, de commissions départementales pour la délivrance 
des grades n’avait plus sa raison d’être. Non-seulemeut cette 
institution devenait inutile; mais elle créait une position sin- 
gulière et facheuse à nos Ecoles, qui, chargées de l’enseigne- 
ment médical et pharmaceutique, se trouvaient privées du droit 
de vérifier l'aptitude de ceux qui aspirent à pratiquer la méde- 
cine et la pharmacie. Il leur appartenait de maintenir et d’éle- 
ver par l’enseignement le niveau des connaissances médicales ; 
de répandre et de sanctionner les meilleures méthodes, les plus 
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saines doctrines, les pratiques les plus sûres, et il ne leur ap- 
partenait pas de juger si ceux aux mains de qui doit être re- 
mise la santé publique possédent des connaissancee offrant des 
garanties suffisanies. ‘ | | 

« Les nouvelles dispositions du décret font cesser cette si- 
tuation anormale. Elles restituent aux Ecoles préparatoires de 
_ médecine et de pharmacie une mission pour laquelle elles sont 
si compétentes ; et en leur conférant une prérogative qui leur 
est due, elles donnent à ces Ecoles une nouvelle importance, 
une nouvelle vie. 

„Ces dispositions ne peuvent que profiter à Fart médical 
lui-même. En ratiachant nécessairement la direction des 
épreuves pour la délivrance des grades à la direction de l’en- 
seignement, elles impriment à ces épreuves un caractère d' u- 
nité qui les rendra plus sérieuses et leur donvera plus de valeur. 

« D'ailleurs, c'est désormais dans l'enseignement des Facultés 
et des Ecoles préparatoires que les candidats au titre d'officier 
de santé devront aller puiser les connaissances qui leur seront 
nécessaires. Le décret du 22 auût supprime le certificat de pra- 
tique médicale, seule garautie exigée d'eux jusqu'ici, dont il 
était impossible de vérifier la sincérité, et remplace cette sco- 
larité illusoire par une scolarité réelle constatée par des in- 
scriptions. 

« Si les pharmaciens de 2° classe sont aie du diplôme 
de bachelier és sciences, ils devront suivre pendant un an les 
cours d’une Ecole de pharmacie pour y acquérir des notions 
théoriques et pratiques mieux appropriées à 5 profession qu'ils 
doivent exercer. 

« Les nouvelles dispositions 2 décret auront ainsi pour ré- 
suliat, tout en assurant la prospérité de nos Ecoles médicales, 
de donner à la société des officiers de santé plus habiles et des 
pharmaciens plus dignes de la confiance publique. | 
3° SERIE. 10. R | 42 
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Mais en posant les principes de cette importante réforté, 


le décret a réservé la discussion des détails et des moyens 


d'éxécution au conseil imperial de l'instruction publique. 

Dans une question qui touche Aux intérêts les plus sériéux 

de la société; j'ai voulu m’entourer des lumières dés hommes les 
plus compétents, des hommes qui ont voué aver tant de Succès 
leur vie à l’enseignement et à la pratiqué de l’art médical, et 
dont les noms font autorité dans l’art de guérir. 
»Pai institté une commission dont la présidence devält 
vous appartenir à tous les titres, Monsieur Tinspecteur géné= 
ral. Cette commission, chargée de préparer et d'élaborer le 
projet d’urrété qui doit être soumis au Conseil imperial, sé com- 
poseru; sous votre présidente, de: 

e MM. p. Dubois, doÿen de là Faculté de médécihe de Parts; 
| Bussy, directéur de l'Ecole supérieure de pharmacie 

de Paris; 

Lesuboudois, maître dés réquêtéé au eonsell d'Élat 

Coxe, doyen de la Faculté de médéc. de Strasbourg; 

Bérard, doyen de la Fâcuité de médecine de Mont- 
pellier; 

Gintrac, direct. de l'Ecole bitpatatoiie de Bordeaux ; 

Richard, directeur dé Ecole préparatoiré de Lyon; ; 

Dassier, direct. de l'Ecole préparatoire de Toulouse; 
| Lestéur, chef dé la 1** division au ministeré de Lin- 

Struction publique ét des cultes. 

Je vous prié de réunir cette commission, le plus tbe qu'il 
vous sern possible, dans une dés salles du ministére de Lin- 
struction publique et des cultes. 

Les quesuons principales que vous aurez à {ut soufetire 
sont bomprises das l'article 18 du décret du 22 août , ainsi 
cohçü : 

Un arrêté du thinisire de ri situction publique, 
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« en conseil impérial de Vinsernetion publique, détéiminera da 
_ tirtonscriptibn des Facultés de médecine, Bevles éupérieures 
« de pharmacie; et Ecoles préporuoirés de médecine et de 
* pharmacie, chargées de la délivrance des certificats d'aptià 
« tude pour les professions mentionnées en Türüele 27; 14 e 
position des jurys d'exumen, l’époque de leur réunibn, la 
« répartition des droits de présence entre les professeurs, et 
« généralement tous les moyens d'exécution dudit article “ 

La détermination des circonscriptions appellera une atten« 
tion d’autant plus sérieuse, que les officiers de santé, les sages- 
femmes, les pharmaciens et les herboristes de 2° classe ne pour: 
ront, comme par le passé, exercer leur profession que dans ry 
département pour lequel ils auront été réçus. 

« Agréez, Monsieur l'inspecteur général, etc. 
Le ministre publique et des cultes, 
| H. Forroun » | 
PROGRAMME DUN CONGOURS POUR L'ADMISSION A L'EMPHOI DE 

PHARMACIEN AIDE-MAJOR STAGIAIRE A L ÉCOLE IMPÉRIALE DE 

MÉDECINE ET DR PHARMAGIE MILITAÏRES A PARIS. 

L’ouverture des wr de ce concours est fixée comme il 
suit : $ | 1 

A Strasbourg, au 3 janvier 1855 | 

A Montpellier, au 17 du même mois; 

A Paris, au 31 du même mois. 

Les conditions d'admission aux emplois d'aide-major à rE 
cole impériale du Val-de-Grace ont été ainsi déterminées par 
l’article 2 du décret du 13 novembre 1852, qu une décision du 
22 août 1854 a modifié : 

1° Etre né français ; 

2° Etre pharmätien de i* classe, recu dans l’une des trois 
Ecoles sapérieures de pharmacies de TEmpire (towtefois, les 
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candidats qui ne seraient pas encore pharmaciens pour - 
ront prendre part aux épreuves de ce concours, à la charge 
par eur, en cas d'admission, d'avoir acquis ce titre avant 
l'époque de leur entrée à l'Ecole, fixée par approximation 
au 1% mars 1855); | 

3° Eire exempt de toute infirmité qui rende NES au 
service militaire ; 


u N'avoir pas dépassé l’âge de trente ans à l'époque de l’ou- 
verture du concours ; 


5° Avoir satisfait à NA rene par le ministre 
de la guerre. 

Formalités Wenn — En exécution des disposi- 
tions qui précédent, chaque candidat doit déposer dans les bu- 
reaux de l’intendance militaire du lieu où il désire concourir : 

1° Son acte de naissance dûment légalisé ; | 

2° Le diplôme de pharmacien de 1 classe, ou un certificat 
constatant le nombre d'examens passés ; 

3° Un certificat délivré par un médecin militaire ayant au 
moins le grade de major, et constatant qu'il est apte au service 
militaire : cette aptitude pourra d'ailleurs être vérifiée par le 
jury de chaque localité ; 

4° L'indication exacte de sa demeure, pour qu'il puisse être 
convoqué en temps utile aux épreuves du concours. | 


Nature des épreuves. 


1° Réponse écrite à une question d'histoire naturelle des 
médicaments et de matière médicale; ; 
2° Epreuve orale sur une question de chimie ; 


8° Epreuve orale sur une question de phar macie, s suivie de 


l'exécution d'une préparation officinale. 


Mode d'exécution des épreuves. d 


Il est accordé. quatre heures pour rédiger la composition 
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écrite sans livres ni notes, sous la surveillance d'un membre 
du jury; la question est la même pour tous frase 1 de 
chaque localité. 


Pour traiter la question orale de chimie , LL est accordé 
quinze minutes de réflexion. AMO 

La durée de l'épreuve orale de pharmacie est de dix mi- 
nutes ; celle de la préparation officinale sera réglée par le jury, 
suivant la nature et l'objet de la preparation: 


Composition des jurys. 
Les jurys d’examen scront composés : 
1° D'un inspecteur qui présidera les trois jurys ; 
2° D’an médecin principat qui, choi-i dans une autre spé- 
cialité que l'inspecteur, l’accompagnera dans sa tournée; 
3° D'un médecin principal et d'un pharmacien principal dé- 
signés par le ministre pour chaque localité, 
Classement. | 
Après la dernière épreuve, le jury local procède, en séance 
particulière, au classement des caudidats par ordre de mérite. 
Le classement, soit local, soit général, sera établi d'après les 
chiffres d'appréciation obtenus par les candidats ; en cas d'éga- 
lité de deux de ces candidats, il est fait une nouvelle lecture de 


leurs compositions en séance du jury, qui propances sur le rang 
définitif de chacun d’eux. | | 


Stage à l'Ecole impériale du Val- de Grdos. 

La durée de ce stage ne peut dépasser une année, et peut 
être abrégée si les besoins du service l'exigent. Pendant leur 
séjour à l'Ecole, les pharmaciens sont exercés aux analyses de 
chimie usuelle dans l’armée, aux expertises d'hygiène et de 
médecine légale militaire, à la counaissance et à l'a plication 
des lois et reglemenis qui concernent le service de santé mili- 
| taire ; enfin, ils sont astreints à des travaux qui ont pour but de 
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les familiariser avec la gestion des officines des bôpitaux milis 
taires, avec les règles d'une comptabilité on an tore 
vice pharmaceutique des ambulances. 

sont soumis aux abligations de la discipline et 
recoivent, pendant leur séjour à Paris, des appaintements de 
2,800 fr. Au terme de leur année de stage, ils obtiennemt, sous 


la réserve d'examens de sortie, le hrevet du grade dont ils sau 


investis par commission ministérielle, et jouissent, A partir de 
ce moment, des priviléges inhérents à la position d officier. 
Paris, le 23 septembre 1854. 
| Le maréchal de Francë,. 
ministre secrétaire d'Etat de la guerre, 
VAILLANT. 


PREFECTURE DE PC POLICE. 
Vente de fulsifie. 


Paris, le 27 septembre 1854. 
Monsieur, le café-ehicoréa est souvent Fobjet d'une fraude 


qui s'exerce au préjudice du consommateur, et qui se pratique 


principatement dans la fabrication. La fraude consiste dans 
l'addition à la racine de ehicorée de certaines matières étran- 
gères, telles que terre, oere rouge, rouge de Prusse, noir ani- 
wal, dont la proportion s'élève quelquefois contin 30 et 30 
pour 100 de la matière vendue. | 

Mon attention ayant apprléa gur cet abus, j'ai pris des 
mespnes pour le faire cesser, Des nrocès-verbaux dressés Ga- 
BES? mes lant contre les débijants que core. les 
fabricants de chicorge. falsifiée, ont donné lieu à des condame 
nations correguonpelles, en vertu de la loi du 27 mars 1354. 
Ia publicité dounée à ces mesures de répressian n'a pas oA 
Sand resuitat, et cependant je suis ipformé que, malgré les avis 
Gennes aux débitants par les professeurs de l'Ecole de pharn 
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Macia, dans le cours de leurs inspections périodiques, il existe 
encore dans les boutiques des épiciers, crémiers et marchands 
de café une certaine quantité de paquets de chicorée mélangée 
de terre et d'ocre. La fabrication de quelques-uns de ces mé- 
langes remonte à plusieurs années, et certains d’entre les débi- 
tants les gardent par insouciance ou par négligence. 
Il importe de ne pas tolérer plus longtemps cet état de choses. 
Je vous invite donc, Monsieur, à enjoindre à tous les débitants 
de votre commune, de faire. disparaître immédiatement et de 
retirer de la vente les cafés-ehicorées falsifiés qu'ils auraient 
encore en leur possession. Vous les préviendrez que la pré- 
sence dans leurs boutiques de cette denrée falsifiée, les expo- 
serait à des poursuites rigoureuses, que je désire prévenir par 
l'avertissement que vous leur donnerez à cet égard. | 
Vous voudrez bien, Monsieur, veiller à ce que votre pres- 
cription soit observée, et me rendre compté ensuite du résultat 
de vos soins. | 
—e m l'assurance de ma parfaite considération. 
721 Le Préfet de poliee, 
| sh} 
cee Giroulaire. 
Paris, le 21 sont 1886. 
Le une cireulaire de M. le Mi- 
nistre de l'agriculture, du commerce et des travaux publics, | 
du W juillet 1853, complétée par de nouvelles instructions du 
19 janvier 1854, a signalé aux agents de Fadministration les 
graves abus auxquels donnait lien le commence du cafechico- 
rde, par suite de l' addition à cette substanee 
quefois: considérables de matières terreusesi 
Ces fraudes, constatées sur divers points, 
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non-seulement contre les débitants, mais contre les fabricants 
eux mêmes, à des poursuites dont la multiplicité, excédant les 
limites d'une juste répression, menace de ruiner une industrie 
utile et populaire. 

Consulté par plusieurs magistrats, j'ai déjà eu l’occasion 
d'indiquer certains tempéraments propres à nn l'action 
judiciaire dans une mesure convenable. 

Ainsi, les premières poursuites, qui ont été pour ce com- 
merce un solennel avertissement, ayant eu lieu dans les der- 
niers mois de 1853, il est équitable de ne poursuivre que les 
faits postérieurs a la fin de cette année, et dont la date serait 
au besoin fixée par les factures, la correspondance et les vu 
prescrits par l'art. 8 du Code de commerce. 

En outre, par suite de la composition même de la chicorée 
et d l'imperfection de sa préparation, on a cru devoir admeutre 
dans le ressort de Douai, où s'exerce principalement cette in- 
dustrie, une tolérance de 10 à 12 pour 100 dans le poids du 
résidu proveuant de l’incinération du café-chicorée ; cette tolé- 
_rance me paraît pouvoir être accordée à tous les fabricants. 

La dissémination des poursuites pourrait présenter un grave 
abus qui vient de m'être signalé par la Société d'agriculture de 
Valenciennes. Des fabricants de chicorée, appelés simultané- 
ment devant un graud nombre dé Tribunaux éloignés où ils 
doivent paraître en personne à raison de la peine corporelle 
qui les menace, sont exposés à voyager en tous sens et à grands 
frais, en abandonnant la surveillance de leur industrie à des 
ouvriers dont l'imprudence pourra les 2 a * insu, 
dans de nouveaux délits. | | | 

Un plus grand inconvénient les menace encore: car si les 
condamnations par eux encourues sont illimitées quant au 
nombre, elles pourront l'être aussi quant à la quotité des 
peines, et la totalité de celles-ci dépassera souvent le maxi- 
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mum fixé par Fart. 423 du Code pénal, contrairement à l’art. 
265 du Cude d'instruction criminelle et à la jurisprudéuce de la 
Cour de cassation. 

Il sera facile, il me semble, de parer à cet inconvénient en 
renvoyant toutes les poursuites à diriger contre les fabricants 
au Tribunal de leur dumicile. Ce mode de procéder, en assu- 
rant l'application réguliére de l'art. 365 du Cole d'instruction 
criminelle, facilitera la preuve des faits et reudra impossible 
toute contestation sur la compétence, comme toute contrariété 
dans la jurisprudence des Tribunaux. 

Ie ne puis trop vous recommander, Monsieur le Procureur 

général, les indications qui précèdent, non comme des règles — 
absolues, mais afin que vous et vos substituts en fassiez, aux 
faits qui pourront se présenter dans votre ressort, une appli- 
cation conforme aux circonstances, ainsi qu'à Pesprit d’équi- 
table modération qui est un atiribat essentiel de la u ré— 
pressive. 

Je vous serai obligé de vouloir bien m ‘accuser reception de 
celle circulaire. 
Recevez, Monsieur le Procureur sential Va assurance de ma 
225 consideration très distinguée. | | 

ani 1 Garde des sceaux, Ministre de la justice, 


Apearucct. 


ADULTÉRATIONS ET FALSIFICATIONS. 
SUCRERIES COLORGES AVEC DES SUBSTANCES VENENEUSES 
| “RN ANGLETERRE. | 
Dans le‘rapport qu'ils ont publié sur leurs visites, les com- 


missaires de la « Lancet, » à Londres, exprimeut l'étonnement 
qu'ils ont éprouvé en voyant la quantité de poisons violents et 
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mortels emplayés journellement dans cette ville 0 +: 
ration des objets de confiserie, Bae 
Ils ont soumis à l’analyse 100 Fire de chaque oo 
leur et ont trouvé les résultats spivante : Hu 
Parmi les jaunes, 70 renfermaient du et 
de la gamme guile; 
Parmi les rouges, 79 eantentient de la cochant, mi- 
nium et du sulfure de maroure; | 
Parmi les violets, 2 étaient ate 2 avee du bleu de ac 
et de la cochenille ; 


Parmi les bleus, 38 contenaient de 


Prussa et du bleu d' Antwerp; 


Parmi les verts, 49 étaient colorés par ds de 
wiek mélangé de ehramate de plomb et de bleu de Prusse, 
de verkde-gris ou earhenate de cuivre, et enfin de vert 1 
Scheéle ou arsdnite de | 

Les couleurs qui précèdent étaient bing entre adhe | 


différentes manières, et sauvent, dans un même échantillon, 


on a rencontré trois et même quatre substances yénéneuses. 


Dans quatre de ces bonhons, la couleur avait été faite avec 
de la céruse ou carbonate de plomb; treize. étaient falsifiés 
aveg du sulfate de chaux hydraté ; dix-sept, enfin, avec de la 
fécule de blé ou de pomme de terre et de l’arrow-root. 

(Scientific Américan , 22 juillet 1854.) 


CAFÉ ut DE CHICORÉE. 

On sait que des épiciers ont l’habitude de mêler de la chico- 

rée au café, et que la dose, pour beaucoup, est de mettre 

42 décagrammes 8318 gr. et café d décagrammes 1188 gr. (soit 
en ancien poids, 44 emece de cuſa ei A ances de ekäconée). 

Cet usage n'a pas été toléré par les Tribunaux, et il est in- 

iexyenn un jugement du Tribunal cortedtionnel, je 80 août 
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dernier, qui a condamné à quinze, vingt jours et un mois de 
prison, et 50 fr, d'amende, onze épiciers de la ville de F. \ 
convaincus d'avoir mis en vente, comme café pur, du café con- 
tenaat de la chicorée, dans la proportion de 4 à 5 dixièmes de 
chicorée; l’un d'eux avait mâme trouvé le moyen de vendre de 
la chicorée, dite moka, comme café’ pun. A. CHEVALLIER. 
³Ü˙”]ꝛ⅝-A.. 
ÉTENDUS D'EAU ET ALUNÉS, 
Luanalyse chimique des diverses espèces de vins que M. le 
commissaire de police avait fait prendre chez des débitants de 
Castres, a été confiée aux soins de M. Parayre, pharmacien. 
Apròs s'être livré sur cette importante matière à un travail 
consciencieux, M. Parayre a fait un rapport, duquel it résulte 
que plusieurs de ces vins ont été étendus d'eau dans des pro- 
portions variables, et que pour dissimuler cemélange, et rendre 
au vin la sayeun que l'eau lui avait enlevée, on y a a de 
Yalum. : 
Pour mieux. er sur les son 
M. Parayrea dressé un tableay dans lequel certains de ces wins 


figurent comme absolument impotables, par suite de la présence 
de l’alun ; d'autres comme pouvant être livrés à la consomma- 


tion, quoique renfermant une certaine quantité de cette sub- 
stance, mais dans des proportions trop minimes pour pouvoir 
étre nuisibles, et le reste comme ne présentant aucune trace de 
falsification. Les opérations auxquelles M. Parayre a dû borner 
son analyse, pe lui gat pas permis de constater dans ces vins 
umme d'autres sels que l'alun, le n dalumine et de 
| 

Nous apprenans que M. ke commissaire de police a fait v ver 
ser les vins compris dans. la première categorie, 

Note du 7 di en agir de meme 
tous les vins 2lupés, . 
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_ COLORATION FACTICE ET FALSIFICATION DES VINS. 
Nous trouvous dans l'Écho de l'Aisne la nove suivante, 
communiquée à son rédacteur par M. le procureur impérial 
de Château-Thierry, avec invitation de Fins en sen de 
son numéro du 23 septembre : 

« Un grand nombre de propriétaires de vignes et de vigne- 
rons de l'arrondissement de Château-Thierry ont l'habitude de 
falsifier et de dénaturer le vin qu’ils fabriquent, eu ajoutant au 
raisin diverses substances, notamment de la graine de sureau. 

« Ces mélanges, qui ont pour effet de tromper les acheteurs 
sur la couleur réelle du vin et sur sa quale, sont aussi uuisi- 
bles à la santé publique. 

« A l'avenir, les personnes qui continueraient à pratiquer ces 
falsifications et à en vendre les produits, seront poursuivies 
couformément aux dispositions de l’article 318 du Code pénal. 

. Bouse parquet de Chateau-Thierry, le 21 septembre 1854. 


« Le procureur impérial, Cn. SALLERON.» 


Il serait à désirer que l'exemple donné par M. Salleron fut 
suivi partout ; la praise publique en profiterait. 
| A. CHEVALLIER. 


FARINES ALTÉRÉES. | 
Nous, soussignés, Etienne-Auguste Ancelon, docteur en 
médecine, et Joseph Parisot, pharmacien-chimiste, tous deux 
domicilies à Dieuze, chargés, en vertu d'une commission roga- 
toire de M. le juge d'instruction près le Tribunal de première 
iustance, séant à Vic, en date du 24 juillet dernier, de procé- 
der à l'analyse de farines et de pain saisis par M. le commis- 


saire de police du canton, chez le nommé Christophe Baux, 


boulanger à Dieuze, afin de nous assurer si cette en et ce 
pain ne contiennent point de substances nuisibles. 
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Nous nous sommes livrés aux opérations suivantes, après 
avoir prêté serment devant M. le juge de paix de Dieuze, et 
reçu de M. le commissaire de police du canton, un sac de 
toile contenant environ 25 kilogrammes de farine, fermé au 
moyen d'une ficelle, ne portant aucune empreinte de sceau. 

Nous avons fait reurer du sac 2 kilugrammes environ de 
farine, que nous avous fait porter chez l'un de nous, pour ser- 
vir à nos recherches. 


Examen physique de la farine que le prévenu a déclaré 
_ être de seigle pur. | 


Cette farine est d'un gris jauvâtre, sèche au toucher, s’agglo- 
mère difficilement, quand on la presse entre les doigts ; elle 
renferme une grande quantité de son, que l’on pourrait enlever — 
en partie au moyen du tamis ; son odeur, qui est forte, est celle 
de toutes les farines échauffées ; sa saveur, d’abord notablement 
sucrée, développe bientôt une âcreté mauséeuse qui persiste 
longtemps et irrite la gorge, après la dégustation; l'examen 
microscopique ne nous à fourni que des résultats négatifs. 

Analyse chimique. 

Un volume de cette farine mise en macération pendant une 
demi-heure, dans deux volumes d'eau distillée à 45° et agitée 
de temps en temps, a été filtrée; la partie liquide, passait a 
travers le filtre avec une extrême difficulté, à cause de la densité 
mucilagineuse, elle offrait une lé,,ère réaction acide, au papier 
de tournesul ; la même liqueur, essayée par l'acide acétique, 
s'est troublée immédiatement après une forte agitation et a 
laissé déposer, avec une extrême lenteur, toujours en raison 
de sa densité, des flucons blanes, flocons qui examinés à leur 
tour ont donné les réactions du caséum offertes par la farine 
de seigle pure, soumise à une analyse comparative ; seulement 
le liquide provenant du traitement de cette dernière avait une 
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consistance mucilagineuse plus considérable que l'eau diKil- 
lee où l'on avait fait shacérér da fur ine saisie: PAL 

Recherche du principe amer. — Nous avons eines 40 
gramme de farine saisie, par à 80° dans au apparel A 
déplacement; l'alcool provenant de cette opération s'était c. 
ford en jaune olives vapor au bain- marie, jusqu’à siccité, il a 
faissé un résidu pesaht 6 grammes; dont l'éther à séparé 
08r:,60 ou 48,50 pour 100 de matière grassé. Cette thatièré 
grasse avail une saveur âcre — l'on * aulribter 
à l'huile rancie. 

Le résidu qui ne s'est point ice dans l’éther a été re- 
pris par l'eau distillée ; j la liqueur a été évaporée à siccité, elle 
a fourni un résidu pesant 167. , 20 à 3 grammes pour 100 de 
saveur sucrée et attirant l'humidité de l'air. 

Enfin la portion de résidu, insoluble dans l'éther et dans 
l'eau, se dissolvait dans l'alcool et pesait de 1 gramme à 28r.,50 
pour 100. Si Ton compare ces résultats à ceux que nous a four- | 
nis la farine de seigle pure, traitée de la même manière, on est 
frappé de l'énorme différence qui existe dans la quantité des 
matières grasses, sucréés et sblubles dans l'alcool, puisque nous 
n'avons obtenu de la farine de seiglé pure que 08r:,76 pour 100 
de matière grasse, 2 pour 100 dé matière sacrée et — 
de matière soluble dans l’alcoel. 

Recherche de la dégumine. = Une matiére 
sucréé dissoute dans l'eau distiiée, Biguisée de 
gouttes ‘d’acide acétique, n'a pas troublé fafiqueur, 

_ Une autre portion de cette mênre matière sucrée soumise à 
la vapeur d'acide nitrique et 3 ne 8 “er colorée 
en rouge, double résultat négatif. 

Composition immediate de ta farine 1 100 gram. 
de la farine suspecte ayant été chauffés au Bam-maite 
trois quarts d'heure, ont perdu, en poids, 12 grammes d'eau. 


— — 
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2° La séparation des prineipes immédiats qui composaient 
la même farine, a été effectuée par les procédés usités : trans- 
formation de la farine, 4 aide d'une certaine quantité d'eau 
distillée, en pâte molle que l’on abandonne à elle-même, pen- 
dant trois quarts d'heure, dans un milieu de 20°, malaxation 
de la pate, sous un filet d’eau, au-dessus d’un tamis de soie ; 
cette dernière partie de l'opération mécanique, exécutée avec 
soin, permet de recueillir. le gluten et l’amidon, que l'on des- 
sèche pour estimer, après exacte dessiccation, la teneur des 
quantités de matières solubles. | 

Le résultat de cette série de manipulations nous a cols à 
constater 1° que la farine saisie absorbe moitié de son poids | 
d'eau pour former une pâte molle et courte; 2° que le gluten 
humide obtenu avec beaucoup de difficulté par les procédés 
connus, est peu Gr et d'un gris sale, renfermant beau- 
coup de son. Ce gluten, desséché, se trouve dans la ws 
de 2 grammes pour 100 de farine. 

L'incinération d'une certaine quahtité de farine desséchée 2 a 
fourni un léger résidu grisâtre qui s’élevait à 48,50 pour 400 
de farine, proportion de substance minérale on beaucoup 
trop forte pour la farine de seigle où elle n’atieint que 1 gramme 
pour 400, ainsi que pour la farine de froment dont la n 
n'est que de 08,90 pour 100. | 

. D'après ce qui précède, nous pouvons établir la différence 
qui existe entre la farine saisie et la farine de seigle pure dans 


les deux tableaux suivanis. bse} 
. Farine saisie, de seigle pure. 


Dextriné et maitre solubles: 28 : 
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Examen du pain. 

: N’ayant pas de pain à notre disposition, nous avons fait pré- 
parer, avec de la farine saisie et par les soins de M. le com- 
missaire de police qui s’est adressé 4 un boulanger habile, un 
pain de 2 kilogrammes. Ce pain avait une couleur son bre, 
une apparence compacte et tout d'abord la saveur du pain de 
seigle ; mais la mastication y développait bieutôt une âcreté 
persistante, qui, comme celle de la farine, irritait vivement la 
gorge; la mie, après avoir perdu 48 pour 100 d'humidité par 
la dessiccation, a été placée dans un appareil à déplacement et 
épuiséé par de l'alcool à 30°, la liquear provenant de cette opé- 
ration était colorée en jaune; évaporée à siccité, elle a fourni 
un résidu qui, épuisé par l’éther, l'alcool et l’eau, a abandonné 
à chacun de ces liquides l'huile grasse très Acre, très acide, la 
matière sucrée et amére, enfin la substauce iusipide déjà si- 
gnalée, à propos de l’analyse des principes constituants de la 
farine. | 
Conclusion. 

De tout ce qui précède, il résulte pour nous: | 
_ 4° Que la farine soumise à notre examen est un mélange de 
farine de seiglé et de farine de froment de la dernière qualité, 
ainsi que l’indiquent les apparences physiques de la farine et 
du pain, les proportivus des principes coustituants (d'huile 
surtout), comparés a ceux du seigie et du froment purs. La 
présence du gluten décèle la farine de froment, et la grande 
quantité de son eu indique l’infime qualité ; 

2° Que la fermeutation et l'altération de cette farine sont 
démontrées ; par l’agglomération difficile sous la pression du 
doigt, par la présence d'une matière sucrée et d'une huile âcre 


Jui laisse au foud de la gorge une sensation douloureuse ; 


3° Qué le pain, coufectionné avec cette farine, renfermant 


au moins 48,50 pour 100 de la matière âcre et brûlante ci- 
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dessus désignée, peut agir sur le tube digestif à la façon des 
‘poisons Acres, surtout chez les individus, comme cela n'arrive 


que trop souvent dans les classes pauvres, dont le pain ferait 
la seule nourriture. 


Fait à Dieuze, le 2 septembre 1854. 
ANCELON et Pantror. 


HYGIENE PUBLIQUE. 


DANGERS QUE PRESENTENT, DANS CERTAINES CONDITIONS, LES 
‘VASES EMPLOYÉS POUR PRÉPARER LES MEDICAMENTS; 


Par M. Nornseat Gitxe, pharmacien répétiteur à “Ecole 
vétérinaire de Cureghem. 


Quelques travaux publiés depuis peu ont fait voir, une fois de 
plus, combien il est important de ne jamais perdre de vue la 
nature des vases qui servent à préparer ou à conserver les sub- 
stances médicamenteuses ou alimentaires. Cette partie de la 
préparation des médicaments, quoique très importante, ne 
trouve cependaut pas toujours place dans les programmes de 
l'enseignement pharmaceutique, ni dans les traités de pharma- 

cie, et il résulte tout naturellement de cette lacune qu'il doit 
se trouver dans les nouvelles générations de la famille médi- 
cale des membres: qui peuvent ignorer les dangers qu'entraine 
quelquefois l’inobservation des précautions exigées à ce sujet 
par une sage prudence. C'est pour ceux qui out besoin d'être 
éclairés que nous réunissons ici, avec- quelques additions, ce 


que nous enseignons aux élèves de l'école — sur ce 
. | ; 
Déjà depuis lenateines on a reconnu 1 n'est pas indiffé- 
rent d'employer, pour les préparations pharmaceutiques ou 
culinaires, des vases de quelque nature qu'ils soient ; on à con- 
8° sénig. 10. | 43 


| 
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staté, dans différentes occasions, que la matière dont ils sont 
formés, pouvait devenir une cause directe ou indirecte de l'in- 
tvoduciion, dans la préparation, de corps dont on voudrait 
éviter la présence. Parmi ces corps, les uns peuvent être aban- 
donnés par les vases eux-mêmes, les autres sont le résultat de 
réactions chimiques, qui ont lieu entre les parties constituantes 
du vase et celles des matières qui, Mises en contact avec ces 
dernières, peuvent réagir sur elles. 

Des composés nouveaux sont ainsi introduits dans la prépa- 
ration et lui donnent le plus souvent des propriétés autres que 
celles qu'elle devrait posséder; son emploi conduit alors à un 
résultat imprévu et quelquefois tout différent de celui qu'on es- 
pérail obtenir. | 

Nous allons passer en revue successivement ceux qui sont tte 
plus employés: 

Les vases en terre qui, en apparence, sont les moins dan- 
gereux, sont peut-être ceux qui exigent le plus d'attention des 
praticiens qui s'en servent pour préparer des médicaments; la 
propricté de s'imprégner de liquide, qu'ils possèdent souvent 
à un haut degré, la nature du vernis plombifère qui recouvre 
ordinairement leurs parois inférieures, sont deux choses qui 
doivent toujours être présentes à la mémoire, car elles donnent 


souvent lieu à des mécomptes, en devenant une cause inaper- 


cue de l'introduction de corps étrangers dans le médicament. 


Ces corps étrangers, on le conçoit, donnent au produit des pro- 


priéiés qu'il ne doit point posséder, et ils peuvent même le 
rendre parfois dangereux, capable de produire des accidents. 

Pour mieux faire ressortir lutilité des précautions et les in- 
convénients auxquels on est quelquefois exposé en se servant 
de vases en terre, nous allous rapporter trois exemples qui 


sont de nature à convaincre, et qui pourraieut se reproduire. 


1 Exemple. — Une casserole en terre, qui avait été em- 


— 
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ployée pour y laisser cristalliser de l’émétique, fut romise à la 


cuisine après avoir été lavée avec soin; employée quelques 


jours après pour préparer des aliments, ceux-ci donnèrent lieu, 
chez les personnes qui en avaient mangé, à des vomissements 
qui firent croire un moment à un empoisonnement, 

2° Eremple, — Une solution d'iodure de potassium mise à 
cristalliser dans un Vase en terre pénétra dans la substance du 
vase en quantité tellement grande, qu'on crut. d'abord que le 
liquide avait été épanché par maladresse. 

8 Exemple, — En 1847, une famille de Borgerhout; pré 
senta des sy mptomes d' empoisonnement hprès avoir mangé une 
soupe préparée avec des groseilles qui, après avoir été éèra- 
sées et mélées à l’eau, avaient séjouraé 24 heures dans un vase 
en tetre vernissé à l'intéripur. L'analyse chimiqué démontra = 
_ présence du plomb dans cette soupe, 


 Euba, tout le monde a pu observer les efflorescences salinés 


à l'extérieur des dans on conserve 
10 beurre. 


La faïence et certuinés pussèdent * 


la propriété de se laisser pénétrer par les liquides qui séjour- 


nent plus où moins longtemps dans des vases qui en sont for- 


més; les pots de certaines officines offrent un bel exemple de 
cette perméabilité. Les pois à électuaires, on faïence, employés 


dans la plupart des officines pour recevoir quelques prépara- 
tions: magistrales, telles que les pommades, les otigueñts, les 
électuaires destinés à la médecine humaine, jouissent aussi à 


matières susceptibles de les rendre très dangetreux. 

Los vases en euivre ont si souvent donné lieu à des acei- 
dents qu'on ne saurait femétôret trop souvent les préchations 
que leur emploi exige, Pat la propriété que possède le métal 
des’onyder et de se salifier rapidement lorsqu'il est en éohidët 


un haut degré de la propriété de s’imprégner de différentes — 
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avec un liquide acide; par celle qu'il a de s’oxyder et de se car- 
bonater en présence de l’humidité et de lair, il exige qu'on ne 
laisse séjourner dans des vases qui en sont formés aucune sub- 
stance médicamenteuse ou alimentaire. De ce qu'il a été re- 


connu que tant que le liquide, même très acide, est en ébulli- 


tion, le métal des vases en cuivre n'est pas attaqué, il en est 


résulté un excès d’audace, qui a souvent fait franchir les limites 


de la prudence. 


le plomb est peut être le métal qui produit le plus dé ra- 


vages sur la nature vivante. Le travail que vient de publier 
M. Chevallier, dans les Annales d'hygiène publique et de 
médecine legale, renferme de nombreux exemples qui per- 
mettent une pareille supposition. M. Louis, dit le savant pro- 
fesseur de Paris, a fait connaître que l’eau est susceptible de 
tenir en dissolution du plomb à l'état de carbonate acide; 


MM. Mérat et Barruel ont vu que, lorsque l'eau est contenue © 


dans des réservoirs de plomb avec le contact de Fair, il se 
forme d’abord du carbonate de plomb, puis l'acide carbouique 
se combine avec cé carbonate, forme un carbonate acide qui 


se dissout dans l’eau; ils ont, à ce sujet, fait connaître l'expé- 


rience suivante faite à la Faculté de médecine de Paris : six 


voies d'eau furent laissées pendant deux mois dans une cuve 
pneumato-chimique doublée de plomb. Après ce laps de temps, 


l'analyse démontra que cette eau contenait plus de 64 gram- 
mes de carbonate acide de plomb. 


Quant à l'étamage, fait avec de lain contenant du plomb, 


comme c'est le cas pour la plupart de ceux qui.se font aujour- 3 


d'hui, on a publié, il y a déjà longtemps, un travail qui tend à 
faire admettre l'impossibilité de l'introduction du plomb dans 
les substances mises en contact avec les vases tant qu'il reste 


de l'étain en présence de ce métal. Ua passage du travail de 
M. Chevallier tend encore à faire justice de cette opinion; on y 
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lit en effet ce qui suit: L'appareil qui servait à préparer l’eau 
gazeuse, appareil qui était formé en partie d’étain et de plomb, 
fournissait de l'eau gazeuse plombée ; la première eau qui sor- 
tait de l'appareil après un certain laps de temps noircissait 
fortement par l'acide hydrosulfurique. Deux fabricants d'eaux 
minérales qui faisaient usage de bouteilles syphoïdes avec des 
tubes plongeurs de métal, furent reconnus comme vendant des 
eaux contenant du plomb. Le métal des tubes qui plongeaient 
dans-ces eaux fut analysé, on reconnut chez le premier que le 
_ métal du tube était formé pour 1,000 parties, de 566,06 d’étain 
et 433,94 de plomb; le second renfermait 746 d'étain et 254 
de plomb. 
Les vases en fer, à part quelques réactions qui ne peuvent 
produire aucun accident, sont ceux qui ont jusqu'ici occasionné 
le moins de déceptions ; la coloration noire que le métal pro- 
voque lorsqu'il est en contact avec les liquides qui renferment 
de l'acide quercitannique, les réactions qu'il donne avec les 
autres tannins, la petite quantité de métal qu'il abandonne 
assez souvent aux substances préparées dans des vases qui en 
sont formés, les réductions qu'il peut opérer sur certains sels 
sont cependant des choses contre lesquelles on a souvent be- 
soin de se mettre en garde. Ceux qui ont à l’intérieur une cou- 
che de matiere porcelainée, paraissent devoir mériter la préfé- 
rence qu’on leur accorde aujourd'hui; ils peuvent même, dans 
beaucoup de circonstances, remplacer les capsules en porce- 
laine, leur usage, déjà très répandu, doit nécessairement se 
propager, puisqu'il présente des avantages réels que plusieurs 
années d'expérience ont permis de constater, 
L'argenterie, elle aussi, peut parfois donner lieu à * in⸗ 
| convénients qu'il est bon de ne pas ignorer; le cuivre allié à 
l'argent, comme il l’est toujours dons les vases et dans la vais- 
selle de ce métal, peut, dans certaines circonstances qu'il faut 
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prévoir, donner naissance à des composés qu'il faut toujours 
redouter. À propos de l'argenterie, un membre de l'Académie 
de médecine; M. Victor Pasquier, vient de faire connaître les 
dangers que peuvent présenter les vases d'argent lorsqu'ils ont 
été nettoyés avec la poudre Delsaux, poudre qui, d'après 
analyse de ce chimiste, est composée de eraie, de crème de 
tartre et de mercure métallique, outre sa propriété de rendre 
les argenteries cassantes, elle présente encore le grand incon- 
vénient de les rendre nuisibles à la santé, et capables même, 
dans certains cas, de produire de véritables empoisonnements. 
(Extrait des Annales de médecine vétérinaire de Bruxelles). 


OBSERVATIONS SUR L'ACTION EXERCÉE PAR L’AQIDE ACÉTIQUE 
FAIBLE SUR L'ALLIAGE D'ÉTAIN ET DE PLOMB EMPLOYÉ DANS 
LE COMMERCE POUR COMPOSER LES OAPSULES SERVANT A 
COIFPER LES BOUTEILLES ET LES BOCAUX ; 
Par J.-L. Lassalcne. 
L’action que les acides faibles organiques exercent sur l'é- 


tain allié au plomb a déjà été examinée il y a longtemps. On 


sait que le chimiste Proust s'est occupé de vérifier en Espagne, 
où il était alors professeur de chimie, l'influence que pouvaient 
exercer à chaud les acides faibles sur l'étamage des vases de 
cuivre par l'étain plombifére ou alliage d'étain et de plomb. 
Les résultats qu'il a obtenus lui avaient démontré qu'il ne se 
dissolvait aucune portion de plomb, et que ce métal, allié à 
l'étain, se trouvait ainsi préservé par ce dernier; qu'en consé- 
quence, l'emploi des vaisseaux ou ustensiles de cuivre étamés 
avec l’alliage d’étain et de plomb ne présente aucun danger. 


Les observations qui ont été faites depuis, et celles que nous 


avons faites dans ces derniers temps, nous ont appris qu'en 
opérant à froid, l'acide acétique faible (vinaigre distillé) n'a- 
gissait pas toujours conformément aux résultats énoncés par 
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Proust; mais qu’il avait la propriété de dissoudre une petite 
quantité de plomb, dont nous avons pu reconnaître la présenca 
et doser la quantité par la méthode indiquée plus bas. 


Laalliage avec lequel nous avons opéré était un de ceux dont 
. on fait usage dans quelques pharmacies modernes pour cou- 
vrir les bouchans des bouteilles contenant, soit des sirops, soit 
d’autres produits liquides médicamenteux. 

Avant de le soumettre à l’action de l'air et de l'acide ace- 
tique, à la température ordinaire du laboratoire pendant le 
printemps, nous avons fait l'analyse de cet alliage, d’ailleurs 
d'un beau blanc et très brillant, et nous avons constaté tout 
d'abord que, bien qu'il présemtât les caractères physiques de 
l'étain pur, il était allié à du plomb dans les proportions sui- 
vantes, qui ont été déduites des produits obtenus en le traitant 
par l'acide azotique. 

Ce premier essal, en isolant l'étain du plomb, nous à permis 
de reconnaître que cet alliage était composé de : 


20 
| 400 1 
Plusieurs lames de cet alliage ont été placées dans une sou- 
coupe et recouvertes d'un demi-centimètre de vinaigre distillé ; 
le tout, disposé sur un guéridon en bois, a été abandonné 4 
l'air libre. Après vingt-quatre heures d'exposition, le vinaigre, 
qui s'était en partie évaporé, a été décanté et remplacé par une 
autre quantité égale. Ce liquide, examiné, était légèrement opa - 
lin; l'acide sulfhydrique le brunissait légèrement, et le deuto- 
chlorure d’or y détermiuait une coloration vivlet-pourpre dé- 
notant la présence de l'étain à l'état de prototyde. Par son 
exposition à Fair, il se troublait davantage, perdait la propriété 
de se colorer par le solutum de deutochlorure d'or, et dunnait 
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lieu à un précipité blanc gélatineux de 2 1 — 
ou acide stannique. 

Cette réaction de l'acide acétique sur les mêmes lames de cet 
alliage a été entretenue pendant une quinzaine de jours, en 
remplaçant, tous les deux jours, la portion d'acide acétique qui 
avait été mise en contact, et la conservant dans un flacon bou- 
ché, où on réunissait toutes celles qui avaient précédemment 
agi. Après ce laps de temps, on a placé dans une capsule de 
porcelaine les diverses portions d'acide, et on a évaporé le 
tout à siccité, en y ajoutant une petite ee d'acide azo- 
tique. 

Le résidu de cette opération, qui était A a été 
repris par l’eau distiilée bouillante et acidulée par une petite 
quantité d'acide azotique pur. Le peroxyde d’étain insoluble a 
été reçu sur un filtre de papier joseph, puis lavé, séché et cal- 
ciné. Son poids s'est trouvé être de 08r:,616 et équivaloir à 
Osr., 4858 d'étain métallique. La dissolution filtrée, évaporée, 
a laissé un léger résidu blanc, d'une saveur styptique et un peu 
sucrée. Ce résidu, redissous dans une petite quantité d'eau dis- 
tillée, donnait une liqueur dont quelques gouttes précipitaient 
en noir par l'acide sulfhydrique, en jaune doré par l'iodure 
potassique, et démoniraient ainsi la présence du plomb. Pour 
déterminer la proportion de ce dernier, nous avons ajouté au 
reste de la dissolution un solutum de sulfate de soude, et à l'in- 
stant il s'est formé un précipité blanc de sw/fate de plomb, qui 
a été recueilli par décantation, lavé et séché. C'est du poids 
Oer, 020 de ce dernier sel que nous avons déduit celui du 
plomb qui avait été dissous par l'acide acétique mis en macé- 
ration sur l’alliage en question. 

Les résultats que nous avons obtenus dans l'examen de ce 
dernier liquide nous ont démontré que les deux métaux com- 


_ posant l'alljage n'avaient pas été dissous dans le rapport res- 
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pectif où ils se trouvaient, mais dans les proportions, sur 
100 parties, de: étain, 97,16; plomb, 2,84. 

Les expériences dont nous venons de rendre compte per- 
mettent donc d'établir que, dans les circonstances où nous 
avons opéré, c'est-à-dire à la température ordinaire, l'acide 
acétique faible, en contact avec de l'étain plombeux, peut, par 
un contact plus ou moins prolongé, dissoudre une petite quan- 


tité de plomb. Il en doit être de même de toutes les autres li- 


queurs acides qu'on mettrait en contact à Fair avec ce même 
alliage, surtout quand l'oxyde de plomb forme avec les acides 
qu'elles contiennent des composés neutres ou acides solubles. 


Cette action, que nous avons démontrée d'une manière ex- 


périmentale et directe, explique les inconvénients qu'on a sou- 
vent constatés dans l'emploi de tubes formés d’étain plombeux 
dans les bouteilles renfermant ou des eaux gazeuses acidules, 
ou des limonades gazeuses, et la substitution rationnelle des 
tubes en verre à ces tubes métalliques en étain plombeux. 

C'est sans doute à la même réaction que le vin exerce sur les 
comptoirs doublés en étain plombeux qu'il faut aussi attribuer 
la présence de petites quantités de plomb dans les égoutiures 
de vin sur ces comptoirs dans les magasins des détaillants, et 
comme on Ta souvent reconnu dans les vins dits de baquetures 
(Voyez le Traité des Altérations et des Falsifications, par 
M. Chevallier). On sait que c'est aussi au plomb allié à l’étain 
employé à I’étamage des estagnons et à celui des soudures, qu'il 
faut attribuer la présence de petites quantités de plomb dans un 
grand nombre d'eaux de fleurs d'oranger vendues dans le com- 
merce de la droguerie et de l'épicerie, ei que c'est à juste rai- 
son que l'autorité, sur l'avis du Conseil de salubrité de Paris, 
a pris des mesures pour la conservation et le transport de ces 
eaux, si employées aujourd’hui dans la médecine et dans l'éco- 
nomie domestique. : 


— 
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NOTE SUR UN EMPOISONNEMENT PAR L'USAGE DB CIDRE: AYANT 


SÉJOURNÉ DANS UN VASE DE TERRE VERNISSÉ; 

Par M. Adolphe BoniEnnx, professeur de chimie, à Nantes. 

Le 3 septembre dernier, M. Brunet, docteur en médecine, 
au Loroux-Bottereau (Loire-Inférieure), fut appelé à donner 
des soins à la famille Courgeau, composée des époux et d'un 
jeune homme. La femme Courgeau était seule alitée. Affectée 
d'une ancienne maladie du cœur, cette malade offrait néan- 
moins des symptômes qui frappèrent M. le docteur Brunet. 
Elle éprouvait des étouffements, des palpitations fréquentes ; 
les bruits du cœur étaient anormaux. D'un autre coté, on 
constatait des coliques tneessantes sans évacuations ; le ven~ 
tre était rétracie; Il y avait doulewrs nocturnes dans les 
membres inférieurs, langue ordinaire, haleine fetide , point 
de fièvre, teint jaune terne, amaigrissement très marqué. 
M. le docteur Brunet s'attacha spécialement à combattre les 
accidents de la région du cœur, et prescrivit quelques lave- 
ments émollients. 

Deux jours après la visite de M. le docteur Brunet, le père 
dut se mettre au lit. C'était un homme de cinquante-neuf ans, 
d'une assez bonne santé jusqu'alors. On observa les symptômes 


Suivants : maigreur considérable, coloration jaune terreuse 


de la face, figure défaite, appétit nul, langue couverte de quel- 


_ ques sécrétions blanchâtres, haleine fétide. Le malade accu- 


sait des coliques violentes, l'abdomen etait retracte il y avait 
de plus douleur assez vive dans les membres, et notamment 
dans les muscles pecturaux. Les gencives étaient, à leur point 
d'union avec le collet de la dent, d'une coloration noirdtre | 
ardoisée. 

Le fils Courgeau, encore valide, tombait dans le méme état 
que ses parenis, bien que chez lui les symptômes fussent moins 
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tranchés. Ce jeune homme ressentait des coliquea ; il y avait 
constipation, inappétenee, fetidité de l'haleine, coloration 
des gencives, amaigrissement et prostration générale des 
_ Cette concordance de symptômes, la présence de l'ictère sa- 


turnin, de coloration des gencives, la rétraotion de l'abdo+ 


men, les coliques, les douleurs dans les membres, portérent 


M. le docteur Brunet à rechercher les causes d'une affection 


que déjà et à priori il regardait comme le résultat d'un empois 
sonnement saturnin. Ce ne fut qu'après de longues recherches 
que ce pratioien découvrit un grand vase de terre verniisé, de 
la contenance de 1 heotolitre, et dans lequel on avait fait du 
cidre de vormes, qui servait à l'alimentation de la famille Cour- 
geau. Ce vase servait depuis trois ou quatre années. Oa y con- 
servait du lard salé, Depuis quelque temps seulement, on y avait 
soumis à la fermentation la liqueur, source de tout le mal. 

Ce qu'il faut ajouter, c'est que depuis cing semaines les 
époux Courgeau avaient additionné l'eau, dans laquelle macé- 
raient les cormes et les pommes, de 2 litres de vinaigre environ. 
Sous l'influence d'une telle boisson, les symptômes de l’empoi- 
sonnement saturnin n'avalent pas tardé à se manifester. 

Un échantillon du cidre, trouvé chez les époux Courgeau, 
m’ayant été adressé par M. le préfet de la Loire-Inférieure, je 
le soumis immédiatement à l'analyse. II om les Caractères 
suivants : | 

La liqueur était limpide, sanntire et notablement 105 elle 
donnait un précipité noir intense avec les sulfures; un trouble 
notable avec l'acide sulfurique, et un fil de zine bien décapé s'y 
recouvrait, au bout de quelques heures, d'un précipité métalli- 
que facile à apprécier. Le chromate de potasse y produisait le 
dépôt caractéristique des sels plombiques. 

Le résidu de l’évaporation de 1 kilogramme de ce liquide 
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consiste en un volumineux charbon, qui, incinéré avec soin à 
la partie antérieure de la moufle d'un fourneau de coupelle, 
donne une ceudre pesant 187.160. Dans cette cendre, j'ai pu dé- 
terminer l'élimination de l'oxyde de plomb, qui, converti en 


__ sulfate, a donné 08-150 de substance, soit Oer. 110 d'oxyde de 


plomb ; soit, enfin, Oer. 190 d'acétate cristallisé du commerce. 
Ces résultats confirmaient l'intelligent diagnostic de M. le doc- 
teur Brunet, qui, malgré le traitement énergique auquel il eut 


recours, ne put sauver le sieur Courgeau. La femme et le fils 
revinrent à la santé. 


A une époque où la cherté du vin motive la fabrication de 
boissons. fermentées de natures diverses, M. le préfet de la 
Loire-Inférieure a jugé utile de mettre les populations de son 
département en garde contre l'emploi des vases vernissés, dont 
l'oxyde de plomb se dissout si facilement sous l'influence des 
acides. Il serait désirable que cet exemple fût suivi, car déjà 
plusieurs faits analogues à celui que je viens de citer se sont 
manifestés depuis quelques semaines. — 


OBJETS DIVERS. 


DESAGREMENTS QUI RESULTENT D'UNE SIMILITUDE DE NOM. 


On sait quels sont les désagréments que nous a causés la 
vente d’un livre dit 7Jmmense trésor des sciences, ei les lettres 
que nous ont adressées nos confrères de diverses parties de lu 
France. Nous avons di réclamer contre la part qu'on nous at- 
tribuait dans la publication de ce livre. Il paraît que l'éditeur 
n'a pas été satisfait de nos réclamations , du moius c'est ce 
qui résulte de la lettre suivante que nous insérons textuelle- 
ment: 
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« Saintes, le 10 septembre 1854, 
Monsieur, 

« Dans votre numéro de septembre du 1 de chimie 

medicale, vous publiez des lettres qui me concernent, qui por- 
tent atteinte à ma propriété, à mes intérêts et même à ma * 
bité. 

« J'avoue hautement que vous êtes tout à fait étranger à la 
rédaction du livre ayant pour titre l’mmense trésor, dont j'ai 
acquis la propriété. | 

« Je déplore, autant que vous, la similitude de nom ; ni sé 
ni l’auteur nous n'avons jamais eu l'intention de nous couvrir 
du manteau d'autrui, et la preuve, c'est qu'aussiiot que vous 
avez réclamé auprès de l’auteur et auprès de moi, par l'inter- 
médiaire de M. Saucon, pharmacien de cetie ville, nous nous 
sommes empressés, pour qu'il n'y ait plus de quiproquo, d'a- 
jouter au nom de l’auteur celui de sa résidence, c'est-à-dire, 
M. Chevalier, pharmacien à Amiens. 

« Pour vous en convaincre, vous pouvez consulter la 7 édi- 
tion qui est en vente dans ce moment, ei dont le dépôt est établi 
à Paris, chez M. Poilleux, rue Hautefeuille, 48. 

« J'ai, etc. Fonranigr » 

Je répondrai à M. Fontanier : 10 que si l’auteur aratt voulu, 
bien voulu se faire connaître, il n’avait qu’à mettre sur le titre 
du livre et les lettres initiales de son nom, Joseph-Philippe, 
et le lieu de son domicile: Amtens. | 

2° Que M. Fontanier, qui a si grande envie qu'il n'y ait pas 
erreur par similitude, aurait pu, sur son prospectus qui a 85 
centimetres de long sur 60 de large, trouyer une petite place 
pour les initiales de M. Chevalier, et pour le mot Akikxs. 

D'ailleurs, ce qui répond mieux à la lettre de M. Fofitanier, 


c'est la lettre suivante que nous adresse notre coufrère M. Bou- 
dard, pharmacien à Chatillon (Nièvre) : | 
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« Châtillon (Nièvre), le 2 7 8 1854. 
« Monsieur le Rédacteur, 

Je ne suis plus dans quel siècle nous vivuns. Ces jours der- 
niers, des colporteurs de Saintes m'ont présenté un pompeux 
prospectus en tete duquel se trouvait votre nom et tous vos 
titres que je connais parfaitement. Ayant l'honneur de vous con- 
nafire comme homme et comme savant, ma conviction n’a pas 
été un seul instant ébranilée, mals je n'ui pu taire au voyageur 
l'impudence avec laquelle on se servait du nom et du titre d’un 
homme tel que vous, pour vendre, à l'aide de ce subterfuge , 
(ou plutôt vol) 8 fr. 60 c., un livre de recettes qui nog À bien 


payé, 1 fr. 60 c. 


« J'ai refusé l'achat de ce livre, en prétextant que me propo- 
sant d'aller prochainement à Puris, j'aurais Thonneur de vous 
voir et de vous en demander un exemplaire. 
»I me fut répondu, en présence de ma femme, que je ne 
pourrais m'en procurer un seul exemplaire auprès de vous, 
même à prix d'argent, par la raison toute simple, que vous aviez 
vendu à un libraire de Saintes le droit exclusif de vendre cet 
ouvrage. 
Je vous connäftrais moins, que cela me suffirait encore 


pour repousser tant d'impudence ; mais le découragement que 


j'éprouve en pensant aux abus qui existent déjà, fait que je ne 
puis m'empêcher de me révolier contre ceux qui viennent en 
accroître le nombre, et surtout quand ils portent alteinw au 
caractère dé l'homme que j'estime par-déssus tout, | 

« Un de vos élèves le plus dero, A. Bouparp, » 


Nous n'avons plus rien à dire à M, Fontanier, si cé n'est que 
nous he trouvons pas sur les listes de la Société d’encourage- 
mint le nom de M. J.-P. Chevalier, d'Amiens, ui rien qui se 
rapporte à ce phurmacien, qui est né, je crois, à Saint-Paul, 
département du Pas-dé-Calais, Nous prions nos confrères chez 
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lesquels on se présenterait pout leur vendre l’Zmmense trésor, 
édité par M. Fontanier, de faire expliquer les colpurteurs de 
ce livre; de tacher de savoir le nom de ces colporteurs, et s'ils 
se presentent en mon nom ; enfin, s’il est possible, dans le cas 
de l’affirmative, de faire dresser un procès-verbal des faits. 
Une fois ces mesures prises, nous verrons la suite que nous 
devons donner à cette ennuyeuse affaire. A. CHRVALLIER, 


| CORRESPONDANCE DU JOURNAL. 


L'administration | 


1° Deux notes de M. Girard: l’une sur la présence de substances toxi- 
ques dans les bonbons et sucreries vendus en Angleterre; l'autre sur 
l’action corrosive du sucre sur le fer et les autres métaux. 

2 Un programme adressé par M. le ministre de la guerre sur les con- 
cours pour des places de pharmacien dans les hôpitaux militaires. Le 
premier concours ayant eu lieu le 9 octobre, il nous a été impossible, 
ayant reçu trop tard la dépêche ministérielle, d’en donner avis aux 
élèves ; le second ayant lieu le 3 janvier, nous donnons les renseigne- 
ments nécessaires. 

3° Une lettre de M. Braconnot, de Nancy, avec un travail intitulé : 
Examen chimique des déjections provenant de la uud. Ce travail 
sera imprimé. 

# Une note de M. Marchand sur une boisson La 
sera imprimée, 

5° Une note du même sur une noutelle méthode de dosage du hotes 
contenu dans le lait. 

6° Une lettre de M. blanquinque, de Vervins, 5 pense que, quoique 
notre Journal ue soit pas politique, nous pouvons lui donner des expli- 
cations sur le décret régissant la pharmacie. Nous répéterons ici que 
nous ne pouvous traiter de ces matières. MM. les pharmuciens qui au- 
raient des modifications à demander, devront les adresser à M. le mi- 
nistre de l'instruction publique, qui pourra faire examiner les questions 
qui lui sont adressées. Pour ce qui se rapporte à l'application du de oret, 
il est probable que des prescriptions réglementaires seront publiées 
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prochainement, et qu'elles fixeront la position des élèves en pharmacie. 

7° Une note de M. Bobierre, professeur de chimie à Nantes, sur un 
cas d'empoisonnement par l’usage du cidre ayant séjourné dans un vase 
de terre vernissé. Fe 

8° Un rapport de MM. Ancelon et Parisot, de ey relatif a run 
d'une farine. 

9° Une lettre de N. Fontanier, libraire à Saintes, sur la vente de son 
livre, fe Trésor des Sciences. II y sera répondu. 

10° Une lettre de M. Meniére, pharmacien A Angers, sur les eaux fer- 
rugineuses incrustantes. 

11° Une lettre de M. S..., qui nous adresse un produit qu'il considère 

comme étant une matière alcaline retirée des feuiiles de frêne par di- 
verses opérations chimiques. L'examen que nous avons fait de cette ma- 
tière nous a démontré que ce produit est du mu x do de chaux coloré 
pâr une matière végétale. 

12° Une lettre d'un de nos abonnés qui nous demande la formule des 
collyres administrés par un ecclésiastique polonais. II sera fait des re- 
cherches à cet égard. ae 

13° Une note de M. Guichard, qui demande des formules d’encre pour 
écrire sur os, ivoire, plomb. On s’occupera de la recherche des formules 
usitées. 

14° Une lettre anonyme, ou à peu près, d’un M. Gcoffry, qui demande 
si le lait n'a pas besoin d'étre allongé d'eau pour subir un transport de 
25 kilomètres. Il sera répundu à M. Geofiry, que le lait pur se transporte 
aussi bien, si ce n’est mieux, que le lait qui a été étendu d’une certaine 
quantité d’eau. 

15° Plusieurs lettres qui sont relatives à des difficultés qui se seraient 
élevées par suite de la fourniture de médicaments à des ouvriers et à 
des malheureux par des pharmaciens à l'exclusion d'autres. | 

La question étant difficile, nous ne pouvons donner notre avis. 
. 16° Un rapport de MM, Braconnot, Blundelot et Simonin sur des cas 
d’empoisonnement par des farines et par du pain contenant des sub- 
stances toxiques. 
_ 17° Une lettre de M. Laroche qui nous fait connetire son procédé pour 


_ prévenir l'altération du seigle ergoté. Ce procédé consiste à agiier le 


seigle ergoté dans de la teinture de benjoin ; lorsqu'on le cruit assez 
imprégné, on le retire, on le fait sécher, et on le conserve soit à Fair 
libre, soit dans des flacons bouchés, 
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18e Une lettre de M, Victor Parisot, pharmacien à Dieuze, qui nous 
fait connaître qu’il a été appelé à analyser des farines, des laits, des 
chicorées torréfites. II a trouvé des chicorées donnant de 18.44 à 43,62 
de résidu pour 100. Les résidus étaient formés de terre ocreuse. Il a 
reconnu que des vinaigres étaient allongés d'eau, et il a constaté que 
les degrés d’acidité de ces vinaigres présentent des différences remar- 
quables. Aussi ces vinaigres exigeaicnt-ils, pour leur saturation, des 
quantités de sous-carbonate de soude tout à fait différentes. Ces quan- 
tités sont, pour les vinaigres blancs, Ics suivantes : te 6.29, 2° 6,06, 
3° 5,47, 4° 5,40, 5° 5,30, 6° 5,25, 7° 5,08, 8° 4,80, Do „58, 10° 4,51, 11 421; 
pour les vinaigres rouges : 1° 4,35, 2° 3,15, 3° 3,0, 4° 2,88, 5° 2,80, 6° 1.99, 
7° 1,77, 8° 1,62. On voit que ces derniers vinaigres pouvaient être consi- 
dérés presque comme étant de l'eau. 

19° Une lettre d'un de nos bons élèves et amis, M. X. qui nous fait 
passer un prospectus myrifique, annonçant les propriétés merveilleuses 
que possède un remèje pour la guérison du choléra épidémique. Ce 
spécifique, qui est délivré sans ordonnance, est de l'aré/ate de mor- 
phine renfermé dans un tuyau de plume; il a rendu, dit le vendeur, 
des services incroyables. Si le fait est fanz, c'est une affaire de police 
municipale ; si le fuit est vrai, c'est une affaire du prix Bréant. 


A. CHEVALLIER. 


EXTRAITS DES JOURMAUX. 


EFFETS REMARQUABLES DE L’AMMONIAQUE DANS UN CAS D’IVRESSE 
AVEC DELIRE FURIEUX; | 


Par M. CLAEY8, de Bergues, 


Chargé du service de santé près le détachement en garnison à Ber- 
gues, j'ai eu l’orcasion de constater la promptitude avec laquelle 
l'ivresse, alors même qu'elle est accumpagnée de délire furieux, cède à 
l'emploi de Pammoniaque , je m'empresse de vous cn adresser le récit : 

« Je fus sppelé, le 18 du mois de mai, à onze heures du matin; pour 
un chasseur du 15° léger, qui était à toute extrémité, disait-on. M'étant 
rendu aussitôt sur les lieux, je trouvai un homme d'un tempérameut 
bilieux, sauguin, d'une constitution svbuste, étendu sur un lit, en 


3° SÉRIE. 10. | hh 


——ꝛ—-— 
— : 


— 
— 


690 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


proie à.un, délire furieux, faisant des contorsions épouvantables, et 
maintenu avec peine par huit hommes. 

« Je ne tardai pas à acquérir la certitude que le délire de ce militaire 
était de nature alcoolique. Habituellement sobre, il avait pris, dans la 
matinée, un demi-litre d'eau-de-vie et autant de genièvre, et même 
plus, d'après le dire de ses camarades, | 

« Connaissant les bons effets de l’ammoniaque, je prescrivis aussitôt 
une potion de 4 onces d'eau, additionnée de 20 gouttes de cet agent 
médicamenteux ; ayant réussi A lui en faire avaler de suite trois cuille- 
rées, jl se tranquillisa graduellement. 

« Je quittai la chambrée à midi ; mais on ne tarda pas à revenir me 
chercher, en me disant que cet homme avait des attaques plus fortes 
que jamais. Arrivé prés de lui, je lui fis avaler de nouveau deux cuille- 
rées de la même potion. A dater de ce momeat, son état s’améliora d’une 
façon si rapide, qu'une heure après, lorsque j'allai le voir, il avait re- 
pris ses sens et demandait a uriner; mais, le croyant encore en délire, 
on ne lui avait pas permis de se lever. Je le fis aussitôt descendre, ac- 
compagné par ses camarades; aprés avoir uriné copieusement, il revint 
seul à sa chambre, se plaignant seulement de maux de tete, A quatre 
heures, il mangeait sa soupe, comme à J’ordinaire. ' 

« Je doute que l’ammoniaque en inhalation, recommandée, en ces 
derniers temps, eût agi aussi rapidement que la fait, dans ce cas, cet 
agent thérapeutique administré par la voie stomacale. Du reste, ces 
deux modes peuvent être employés simultanément; et le dernier, 
Vinhalation, demeure une ressource précieuse lorsque l’état comateux 
s'oppose à la déglutition. » 

Vote du Rédacteur, L'acétate d’ammoniaque pris dans les mêmes çir- 
constances, à la dose de 4; 8 et 16 grammes; fait cesser l'ivresse et ne 
présente pas les dangers que présente l’ammoniaque. 


_ DES CAUSES QUI RETARDENT EN FRANCE LES PROGRES DE 
L'AGRICULTURE. — PLANTES NUISIBLES. 

L'infériorité de l’agriculture française est évidente pour tous ceux qui 
comparent les produits qu’elle fournit à l’étendue du sol qu'elle occupe ; 
aussi faut-il féliciter le gouvernement de chercher par tous les moyens 
possibles à l'améliorer, L'une des causes qui entrave le plus ses progrès, 
c'est ce luxe parasite de plantes sauvages qui envahissent chaque année 
les terres cultivées et couvertes de plantes utiles. ll est vrai que l'intro- 


| 
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duction des plantes sarclées et la substitution de la culture alterne à 
l'ancien assolement prescrit par Charlemagne dans ses Capitulaires, ont 
sensiblement contribué au nettolement des terres arables, mais si les 
biuages réitérés, si les cultures fourragères dites éfouffantes, permet- 
tent chaque année la destruction d'un grand nombre de plantes auisi- 
bles, ces travaux sont cependant insuffisants, dans beaucoup de localités 
pour conserver au sol la propreté qu'il a acquise. 

Cela vient de ce que ces plantes se propagent avec une facilité er- 
treme, à cause de Ja légèreté de leurs semences. Transportées par les 
vents dans toutes les directions, les graines, qui proviennent toujaurs 
de localités où Jes cullivateurs négligent de détruire les mauvaises her- 
bes, se répsndent sur les champs déjà nettoyés, s'y développent et don~ 
nent naissance à des myriades de plantes que lagrieulteur éclairé voit 
apparaître avec effroi, car elles l’obligeront à de nouveaux travaus, à de 
nouvelles dépenses, et élèveront ainsi le prix de revient des produits. 
Cet envahissement naturel deg terres cultivées avec soin justifie done 
amplement les vœux émis depuis si Inngtemps par toutes Jes sociétés et 
les comices W concernant la destruction deg plantes nui ; 
sibles. 


Au premier rang ae ces plantes, il faut signaler les chardons, la eus- | 


cute et le gui. Je ne mentionne pas la sanve ou moutarde sauvage, la 
ravenelle, le coquelicat, la coquelourde des blés et le malampyre, car 
leurs semences, vu leur poids, ne sont pas transportées d'un champ sur 
un autre, D'ailleurs si quelques-unes, celles de l’ivraie enivrante (/olium 
temulentum) et de la nielle (agrostemma githago), ont des conséquences 
facheuses quand elles se mélent aux semences de froment ou de seigle 
destinées à la consommation, un simple examen suffit pour reconnaître 
si ces grains alimentaires comportent quelqueseunes de ces mauvaises 
semences. 

Les chardons nuisent d'une manière si déplorable à ta culture des cé- 
reales, ils se propagent, par leurs semences légères et munies d’aigrettes, 
avec une si grande facilité dans les terres caloaires ou les terres marnées 
et chaulées, que plusieurs préfets, entre autres éeux des départements — 


de Seine-vt-Oise et de la Loire-luférieure, ont pris dans ces derniers 


temps des arrêtés dans le but d'ebliger les cultivateurs à les détruire. 
Ces arrêtés, qui répondent à fa ciroulaire que le ministre du commerce 
adressait aux préfets le 4 septembre 1835, ont praduit déjà de bons effets. 
Toutefvis, il est nécessaire qu'une loi leur donne plus de force, en éle- 
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vant la pénalité que peuvent encourir les agriculteurs négligents. I! fau- 
drait aussi qu'elle obligeât l'administration des ponts et chaussées et 
celle des communes à faire détruire les chardons qui croissent sur les 
berges, le long des routes, dans les chemins, les sentiers cope et sur 
les terrains communaux. 

Quand on songe avec quelle facilité les chardons se multiplient, au 
grand nombre que l'on en rencontre, dans certaines localités, sur toutes 


les terres que la charrue n’ameublit pas, on a peine à comprendre que 


jusqu'à présent on n'ait pas cherché à éviter par des mesures générales, 
les pertes considérables qu'ils font éprouver chaque année à l'agricul- 
ture. Mais si, dans toutes les contrées où les chardons pullutent, il im- 
porte d’obliger les cultivateurs à en purger leurs terres, il faut aussi 
forccr les administrations municipales à détruire ceux qui croissent 
sur les terres qui constituent une propriété publique. La loi devrait 
donc autoriser les préfets à faire échardonner aux frais des communes, 
les terrains sur lesquels cette opération n'aurait pas été pratiquée, par 
suite de la négligence ou de l’insouciance des maires. Si une loi spéciale 


contenait une pareille disposition, elle produirait des résultats que n’ont 


point encore obtenus les arrêtés préfectoraux dont je viens de parler. 

Le gui (viscum album, L), cette plante que les Druides regardaient 
comme un présent du ciel, quoiqu'il ne vive que sur les arbres est tout 
aussi nuisible que les chardons. Lorsqu'il se développe, comme cela a 
lieu souvent, en quantité considérable sur les arbres fruitiers, le poi- 
rier, le pommier, l’amandier, etc., il les rend toujours moins productifs. 
Les cultivateurs de l'Ouest le savent parfaitement et cependant ils se 
gardent bien de le détruire. Ne dirait-on pas qu’ils veulent rappeler wet 
cette négligence impardonnable qu'ils — des — » ces 
hommes du gui de chéne? : | 

Le tort que ce parasite fait aux arbres sur lesquels ses semences vis- 
queuses se sont fixées est considérable, car il arrête la sève dans sa 
marche. On a d’autant plus d'intérêt à le détruire qu'il se propage fa- 
cilement, car les oiseaux, les grives principalement, qui recherchent 
ses baies, transportent celles-ci d'arbre en arbre, et l'on sait que la 
graine conserve sa faculté germinative après avoir passé à travers le 
corps des oiseaux. Cette destruction sera toujours facile, puisque les 
semences ne mûrissent qu'après la chute des feuilles des arbres sur 
lesquels il s'est développé. 


Mais si le gui est à bon droit considéré comme une stains nuisible et 
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envahissante, il est cependant moins redoutable que la cuscate, qui “op- 
pose à la propagation des prairies artificielles, San action malfaisante est 
telle, observe Schweriz, que dans certaines localités on s’est vu forcé 
d'abandonner la culture de la luzerne. Une loi qui ordonnerait partout 
la destruction de cette plante rendrait donc un immense service à l’agri- 
culture, Alors, et alors seulement, les graines qu'elle produit en abon- 
dance ne mûriront plus avec autant de facilité, et les agriculteurs, en 
achetant des semences de luzerne ou de trèfle, auront l'espérance de 
les avoir plus pures que par le passé. C'est par suite de ce mélange 
que la cuscute se propage de plus en plus chaque année. Ce résultat 
n’a rien d'étonnant. La marguerite des blés a été introduite dans le Da- 
nemarck et le Hanôvre en 1737, avec des blés étrangers, et elle s’est tel- 
lement multipliée dans les champs depuis cette épaque, qu'on regarde 
aujourd'hui sa destruction sinon comme impossible du moins comme 
très difficile. Peut-être en a-t-il été de même de la cuscute; on sait, en 
effet, que les graines de cette plante parasite ne se ee pas facile- 
ment des semences de la luzerne et du trèfle. 

Toutefois, la ruscute ne se propage pas seulement par le moyen de 
ses graines, elle se reproduit aussi et bien plus aisément et plus promp- 
tement par fragments de tiges ou de filets, C'est ce mode de propaga- 
tion qui a conduit quelques cultivateurs à la considérer comme une 
plante contagieuse, Il est donc nécessaire d'empêcher les agriculteurs 
de transporter des tiges vertes de luzerne ou de trèfle auxquelles adhé- 
reraient des filaments de cuscate, et pour cela il faut les forcer à la dé- 
truire sur les places où elle s’est développée. Mais il ne suffirait pas que 
la loi les contraignit à s'occuper de cette destruction, il faudrait aussi, 
comme le proposait le ministre de l'intérieur en 1835, qu’en cas de ré- 
cidive, l’article 474 du Code pénal fût rigoureusement appliqué aux con- 
trevenants. 

Cette pénalité serait d'autant plus juste, que agriculture soi à au- 
jourd’hui des moyens économiques et rapides propres à détruire presque 
complétement cette mauvaise plante. | 

Pour nous résumer, l'agriculture compte donc parmi les végétaux 
indigènes qui envahissent annuellement ses champs, trois plantes qui 
chaque année lui font éprouver des dommages incalculables, et qui 


s'opposent à ses progrès. Cet état de choses appelle, de la part du gou- 


verneipent, une sérieuse attention. Le jour où une loi obligera les cul- 
tivateurs à arracher, à couper ces plantes nuisibles, une ère nouvelle 
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s’ouvrira pour l’agriculture française, et bientôt nous aurons la Satis 
faction de voir les terres cultivées devenir aussi propres, aussi produe- 


tives en céréales, que celles que l’on admire en Angleterre! 
BIBLIOGRAPHIE. 
— 
MONOGHAPHIE DES SANGSURS MÉDICINALES, 


Contenant la description, l'éducation, la conservation, la reproduction, 


les maladies, l'emploi, le dégorgement et le commerce de ces anné- 


lides; 
Suivie dé hygiene des mr à sangsues ; 


‘fart M. ch. FEnMOND: pharmac. en chef de la Salpétrière, membre de la 


Société statistique de France et de la Société d'hydrologie médicale? 
Avec 36 figures, dont 4 intercalées dans le texte. — Prix : 6 fr. 
Paris, chez Gérmer-Baillière, libraire-éditeur, 17, rue de l’Ecole-de- 

| 

L'otvragé que nous annongons aujourd'hui, et qui a paru il ya quel- 
quéé mots, offre, sous le point de vue pratique, tout ce qui a été publié 
jasdu’d ve jour sur la multiplication e et la conservation des sangsues 

West dans le but towable de faciliter l'extension de cette nouvelle in- 
dustrie, qu'on est en droit de désigher sous le nom d’hirudoculture, que 
l'auteur, M. Ch. Fermond, a eu l'heureuse idée de composer ée livre, en re- 
cüélllant tout ce qui à été écrit sur cette importante question; en retran- 
chant soft les répétitions, soit les choses inutiles ou de peu de valeur pour 
là pratique. 

Le plan adopté par l’auteur est méthodique, propre à l’étude, et sous 
cé point de vue, nécéssaire autant aux élèves en médecine qu’aux élèves 
et pharmacſe. 

Les cing parties qui composent l'ouvrage comprennent : | 

1° la élatsification des espèces; 2° les études anatomiques et physio- 
logiques des sangsaes ; 3° leur multiplication ou hirudoculture; 4 em- 
plot, le dégorgement et le commerce de ces animaux; 5° enfin l’hirudo- 
culturè envisagée sous le point de vue de l'hygiène et de la salubrité 
publiques. 

M. ver mond zurtout appliqué aux faits pratiques sur ATEN 
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des sangsues, le dégorgement par divers moyens, leur commerce, leur 
_ importation, leur exportation, leur transport, et les fraudes dont elles 
sont l’objet, ainsi que les moyens de les constater et de les reconnaitre. 

Pour composer son livre, l'auteur avoue qu'il a dû s'aider soit des ob- 
servations et travaux publiés antérieurement par divers naturalistes, 
anatomistes et pharmaciens dont il rappelle honorablement les noms, 
soit des avis et communications directes qui ont été faites par des sa- 
vants modernes qu'il a consultés, seit enfin des traductions ; en géné- 
ral M. Fermond a puisé à tuutes les sources où des documents pouvaient 
être utiles à l’accomplissement de l'œuvre qu’il a entrepris. | 

Son rôle n'a pas toujours été celui d'un copiste et d'un narrateur fi- 
dèle des expériences et observations d’autrui; ses propres observations 
lui ont fourni un contingent qui fait une bonne partie de l'ouvrage. 
C'est ainsi qu'on retrouve les idées particulières à l’auteur, sur la po- 
lycoloration, Vadhérence, la succion, le sommeil, le mode de reproduc- 
tion, par ovo-viviparité, des sengsues, les procédés qu'il met en pra- 
tique pour les degorger, et les experiences qu’il a faites sur la conserva- 
tion de ces annélides aquatiques. Pour arriver à ce but, M. Fermond 
donne la description d’un marais qu’il propose à cet effet, et des appa- 
reils qui, d’après lui, remplissent les meilleures conditions pour celte 
conservation. Dans le texte sont intercalées des figures gravées sur bais, 
qui ajoutent à l'intérèt de l'ouvrage en rendant plus faciles les descrip- 
tions de divers procédés. 

Deux planches lithographiées les part ies 
des diverses sangsues} employées, terminent cette utile et intéressante 
monographie. 

L'auteur a fait tous ses efforts, en décrivant longuement les carac- 
téres des sangsues pour faire distinguer nettement les vraies sangsucs 
des fausses, ies bonnes des mauvaises, et en général toutes celles qui 
seraient mélangées dans le commerce avec les sangsues médicinales 
qu'on emploie dans l'art de guérir. | 

L'extrait que nous donnons ici du plan, d'après lequel a été conçu 
l'ouvrage de M. Fermond, fait voir combien l’auteur a mis de soins à 
compléter une monographie utile tout à la fois aux éleveurs de sang- 
sues, aux négociants, aux médecins et aux pharmaciens. Nous pensons 
que M. Fermond a atteint son but, et que les sciences médicales lui sau- 
ront. gré d'avoir publié ce liv re, qui présente un si haut intérêt. _ 

J.-L. 
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NOUVEAU FORMULAIRE MAGISTRAL, 
prévédé d'une 
Notice sur les hépitaux de Paris, de généralités sur l'art de formuler, 
suivi d'un 
Précis sur les eaux minérales naturelles et artificiel'es, rei mémorial 
_ thérapeutique, de notions sur l'emploi des contre-poisons et sur les 
secours à donner aux empoisonnés et aux asphyxiés ; 
Par M. BOUCHARDAT, professeur d'hygiène à la Faculté de médecine 
de Paris, pharmacien en chef de Hotel- Dieu, eto. 
- Septième édition corrigée et augmentée. 
1 vol. in-18 de 540 pages. — Prix: 3fr. 50 c. 
e à la Librairie médicale de Germer Bailliére, rue de VEcole-de- 
| | Médecine, 17. 
L’ART DE FORMULER, à 
| contenant: 
1° Les sieste élémentaires de pharmacie ; 2° les tables Ran 
a des substances médicamenteuses tirées des trois régnes, avec leurs 
doses et leurs modes d'administration : b des eaux minérales em- 
p'oyées en médecine : e des substances incompatibles ; 3° les indications 
pratiques néressaires pour composer de bonnes formules; 


Par M. , Duscaure (d’Avallon), pharmacien de la maison impériale 
de Charenton, etc. 


1 vol. 3 in- is de 478 pages, avec 19 fig. — Prix : 4 fr. 50 c. 


Paris, à la Librairie médicale de Germer Bailliére, rue de l’École-de- 
| Médecine, 17. 
é—NÜ—— 


L'ALCHIMIE ET LES ALCHIMISTES, 
ou 
Essai historique et critique sur la philosophie hérmétique; 


Par M. Louis FIGUIER, agrégé à l'Ecole de pharmacie de Paris. 
1 vol. in-18, format Charpentier. — Prix, 3 fr. 50 c. 
Chez Victor LEcOU, éditeur, 10, rue du Bouloi, 


Le curieux ouvrage que M. Figuier vient de publier sur Valchimie et 
les alchimistes, intéresse d'une manière toute particulière les chimistes. 
Personne n'ignore que l'slchimie a donné naissance à la chimie moderne 
et que c'est la recherche de la pierre philosophale qui a amené les dé 
couvertes successives qui devaient aboutir à la création définitive de la 
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chimie. Mais, si tout le monde est parfaitement fixé sur ce fait général, 
il faut reconnaître que les notions actuelles: s'arrêtent là, car l’on est 
fort embarrassé lorsqu'on cherche à se rendre un compte exact de ce 
que fut réellement l’alchimie pendant la période si longue où elle a oc- 
cupé tant d'esprits, et quelles idées dirigeaient, dans leurs travaux, les 
chercheurs de la pierre philasophale et de Vélixir de longue vie. Aucun 
ouvrage n'avait été, jusqu'ici, consacré en France, à l'examen de cette 
question. M. Figuier a donc rendu un service important à la science, en 
se livrant à des recherches spéciales sur cet objet. Ajoutons que, par le 
charme et l'intérêt de sa rédaction, l'Histoire de Palchimie et des alchi- 
mistes fait goûter, dans sa lecture, instruction et profit à la fois. 
L'ouvrage de M. Figuier comprend quatre parties : 1° un exposé des 
doctrines et des opinions des alchimistes, avec le résumé des priccipales 
découvertes chimiques réalisées par les philosephes hermétiques pen- 
dant leurs longs travaux. L’analyse des différens moyens employés par 
eux, pour découvrir la pierre philosophale, est un épisode trés curieux 
de cette partie de l'onvrage; 2° une étude historique sur le rôle impor- 
tant que l’alchimie a joué dans la société du moyen Age; 3° le résumé 
d’une partie des événements singuliers, désignés sous le nom de faits 
de transmutation métallique, et dans lesquels un grand nombre d’in- 
dividus de toutes les classes ont prétendu et fait croire qu'ils fabri- 
quaient de l'or. C'est ici que se place une série de biographies extré- 
mement curieuses des alchimistes les plus célèbre:, tels que Nicolas 
Flamel, le cosmopolite; Philaléte, Sendivogius, Richtausen, Lascaris, 
Reetticher, Gaëtano, etc.; 4° enfin, une étude sur l’a/chimie au dix-neu- 
vième siècle, dans laquelle l’auteur montre qu’un assez grand nombre 


de personnes persistent aujourd’hui à professer les opinions de l’alchi- 
mie et à s’adonner à ses pratiques, 


Tel est, en résumé, le contenu de l'ouvrage de M. Figuier, dont nous 
ne saurions trop recommander la lecture comme œuvre instructive et 
intéres:ante sur un sujet encore fort peu connu. 

Comme l'analyse précédente ne peut donner une idée complète de 
l'ouvrage sur {es al himistes, nous reproduirons ici quelques pages de 
ce volume, afin de moutrer quel intérêt l’auteur a qu répandre sur ses 
récits. Entre beaucoup de morceaux du meme genre qu'il nous serait 
facile de citer, nous choisirons /a vie de l’alchimiste Batticher, qui of- 
fre une importance particulière, puisque c’est à cet alchimiste, disciple 
| de L»scaris, qu'est due la découverte de la fabrication de la porcelaine, 
‘ ainsi que le raconte M. Figuiers que nous laissons parler : 
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« Jean-Frédéric Bostticher était né le 4 février 1682, à Schlaitz, dans 
le Voigtiand, en Saxe. Ii fut en grande partie élevé à Magdebourg, au- 
près de son père, qui rémplissait des fonctions à la monnaie. Ce der- 
nier avait les idées manifestement tournées aux sciences occultes, et pré- 
tendait posséder le secret de la pierre philosophale, C’est probablement 
à l'éducation qu'il recut de son père que le jeune Beetticher dut les pré- 
dilections qu’il manifesta de très bonne heure pour les sciences secrètes. 
Il avait une dose très prononcée de superstition, et mettait une certaine 
importance à être né le dimanche, ce qui lui donnait, d’après un pré- 
jugé du temps, la faculté de lire dans l'avenir. Ayant eu le malheur de 
perdre son père, et sa mère s'étant remariée en secondes noces, il dut 
songer à embrasser une profession. II n'avait que dix-neuf ans lorsqu'il 
entra comme apprenti chez Papothicaire Zorn, à Berlin. Cest en 1701, 
c’est-à-dire l’année meme de son entrée en pharmacie, qu’eurent lieu 
le commencement dé sa liaison avec Lascaris, et ces conversations inti- 
mes dans lesquelles le jeune apprenti confiait au grand adepte ses étu- 
des hermétiques ét sa lecture assidue de Basile Valentin (i). 

A peine eut-il regu de Lascaris la haute mission dont ce grand malire 
l'avait jugé digne; à peine eut-il fait sa première projection, que le 
jeune initié jura de ne plus vivre que dans la société des alchimiistes. On 
a vu comment il s'était empressé, tout aussitôt, de quitter le labora- 
toire de maître Zorn. Ce dernier, néanmoins, né tarda pas à lui offrir 
une occasion d’y rentrer, avec l'espoir secret de l'y retenir. II invita à 


diner le jeune Boetticher, un jour qu'il recevait à sa table deux per- 


sonnes étrangères, le prêtre Winkler, de Magdebourg, et le prêtre 
Borst, de Malchon. Les convives de maître Zorn réunirent toute leur 
éloquence pour persuader au jeune homme de revenir à sa profession et 
de renoncer à un art chimérique. à Jamais, lui dit-on, vous ne ren- 


dre possible l'impossible, » A ces mots, le jeune homme se levant : 


« Impossible!» s’écriast-il d’un ton furieux; et il se dirigea aussitôt 
vers le laboratoire, disant qu'il allait exécuter cette chose impossible. 

« Tous les convives ayant suivi dans le laboratoire, Boetticher prit 
un creuset, et se disposa à y fondre du plomb, mais on l’en détourna, 
dans la crainte que le métal qu'il allait employer n’eût subi quelque 
préparation préalable. Ce fut donc de l'argent qu’il y plaga; il en prit 
un poids d'en viron trois onces, qu'il chauffa fortement dans lé creu- 


(1) Dans le chapitre qui précéde celüisci, l'autear a raconté, à pro- 
pos de Lascaris, les prémières années de la vie de Bœttichér. 
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set. Au bout de quelques instants, tirant de sa poche un petit flacon 
d'argent, il y prit un peu de pierre philosophale; c'était, nous dit 
Schmieder, une substance ayant la forme d'un verre couleur rouge dé 
feu. Boetticher en jeta un petit grain sur l'argent fondu et chauffa plus 
fort. Enfin il coùla le métal et le montra aux incrédules, qui parent for- 
cés dé reconnaitre que c'était de l'or parfaitement pur. 

« Beetticher vivait en grande intimité avec un certain Siebert, tra- 
vailleur, comme les Allemands appellent celui qui dirige un labora- 
toiré dé pharmacie. Il éxécuta sous ses yeux une projection aussi re- 
marquable que la précédente. Siebert mit dans un creuset huit onces de 
mercure, Bœætticher y jeta gros comme un grain de blé d'une poudré 
rouge mélée à de la Cire. Le mercure se transforma en une poudre brune 
qui fut mélée avec huit onces de plomb tenu préalablement en fasion. 
Un quart d’heuré après, lé tout était changé en or. 

« Par les transmutations précédentés, et par quelques autres qu’il 
exécuta pour convaincre d'autres amis incrédules, Boetticher devint ch 
peu dé temps le lion de Berlin. Seulement, c'était le fatix lion de la fa- 
ble, car il n’en avait que la peau. Cet alchimiste, par procuration, as- 
surait partout qu'il savait préparer la teinture philosophique qu’il em- 
ployait, et on le éroyait pour deux motifs: d'abord parce qué Lascaris | 
ne se montrait pas; ensuite, parce que l'on savait que Bœtiichet avait 
eie élève chez maître Zorn, ce qui fait assez voit quelle grande opinion 
on avait alors des éléves en pharmacie, II faut croire cependant qu'un 
peu de satire se mélait A cette admiration, car, selon Schmieder, on se 
perthettait, à Berlin, d'appeler notre alchimiste adeptus ineptus. 

Les bruits de la ville étant parvenus jusqu’à la cour, le roi Frédérie 
Guillaume ler voulut assister A une transmutation, et ordonna, én con- 
sequence, de s’assurer de la personne de Bœtticher. Déjà l'ordre était 
lancé de s'emparer de lui: mais, averti à temps, il sortit de Berlin pen- 
dant la nuit et s’achemina A pied vers la ville de Wittenberg. Comme 
il venait dé traverser l’Elbe, il aperęut, à une certaine distance derrière 
lui, un commandapt prussien que l’on avait envoyé à sa poursuite, Il 
n'eut que le temps de se jeter dans un bois voisin pour lui échapper. 

« Boetticher avait un oncle à Wittenberg; c'était le professeur Georges 
Gaspard Kitchmaier, que Pon cite parmi les écrivains alchimiques; it 
se réfugia chez lui, Mais le roi de Prusse voulait à toute forte posséder 
ce trésor vivant; i! le fit done réclamer à la ville de Wittenberg, comme 
sujet prussiens ear on croyait Béetticher né à Magdebourg. De son côté, 
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Vélecteur de Saxe, Auguste II, roi de Pologne, le réclamait aussi comme 
son sujet. C'est au dernier de ces deux monarques que Boetticher se 
rendit, mais sans doute dans un tout autre intérét que celui de faire 
trancher entre les deux cours la question de son origine. | 

« À Dresde, l'adepte fut parfaitement accueilli, et l'électeur de Saxe, 
enchanté des preuves faites en sa présence, s’empressa de le nommer 
baron. Une fois parvenu aux honneurs, Bœtticher oublia tout; il ne son- 
gea plus à ses études médicales et ne fut occupé que de ses plaisirs; d’a- 
près le train de vie qu’il mena pendant deux ans dans la capitale de la 
Saxe, on serait tenté de croire qu'il avait perdu la tête, I se fit bâtir 
une maison superbe où il donnait de splendides repas; ces repas étaient 
très fréquentés, parce qu'il ne manquait jamais de mettre une pièce d'or 
sous la serviette de chaque convive. Les dames surtout s’y montraicnt 
empressées, On aimait à jouer avec lui, parce qu'il ne cherchait qu’à 
perdre. Eu un mot, il était, dans la grande société, le cher ami de tout 
le monde, | 

« Toutes ces dépenses, toutes ces prodigalités, rebaussaient beaucoup, 
sans doute, l’apostulat que le jeune adepte accomplissait avec tant de 
conscience et de zèle, mais elles faisaient aussi singulièrement baisser 
sa provision de poudre philosophale. II s'était fort gratuitement mis en 
tête qu’il pourrait, grâce aux talents que chacun lui reconnaissait, la 
renouveler sens recourir à Lascaris. Egaré par cette illusion, il conti- 
nuait à en prodiguer les restes sans mesure. I! finit par l’épuiser jus- 
qu’au dernier grain, essaya d'en composer d’autre et ne put y réussir. 

« Sa source d'or une fois tarie, les dépenses avaient cessé tout d'un 
coup chez l’alchimiste. Les courtisans de sa fortune, ses parasites ordi- 
naires et extraordinaires, commencèrent naturellement par lui tourner 
le dos; ensuite, leur ressentiment s'étant accru avecle souvenir des jouis- 
sances qu'ils avaient perdues, ils le dénoncèrent comme un espion. 
Comme cette calomnie ne put trouver créance, on en chercha d’autres. 
Ses domestiques, mécontents parce qu’on ne les payait pas, se liguérent 
avec ses ennemis et répandirent le bruit qu'il s’apprétait à prendre la 
fuite. Dès ce moment, et sur l'ordre de l'électeur, sa maison fut entou- 
rée de soldats, et ses appartements occupés par des gardes qui le retin- 
rent prisonnier dans son hotel. Bætticher comprit alors, un peu tard, sans 
doute, mais enfin il comprit que les rois ne donnent pas gratis des hon- 
neurs et le titre de baron aux garçons apothicaires. 

« Cependant Lascaris, qui voyageait encore en Allemagne, n'avait pas 
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perdu de vue son jeune ami. II avait appris son départ pour Dresde et ce 
qui lui était arrivé dans la capitale de la Saxe. A la mauvaise tournure 
que l'affaire semblait prendre, il regretta d’ètre la cause indirecte de la 
situation où se trouvait Boetticher, et résolut de n’épargner aucun sacri- 
fice pour l'en tirer. C'est dans ce bat qu'il se rendit à Berlin en 1703. 
« Pendant son séjour dans cette ville, Bœtti. her avait noué une liaison 
étroite avec un jeune médecin nommé Pasch, homme d'un caractère dé- 
cidé, Lascaris s’adressa à lui. Dans un long entretien qu'ils eurent em- 
semble, Lascaris lui fit une peinture émouvante de la triste position de 
leur ami, et le persuada de se dévouer à sa délivrance. Pasch consentit 
à se rendre à Dresde, pour certifier à Auguste Il l'innocence de Bœiti- 
cher, et lui proposer en même temps une rar. con de huit cent mille du- 
cats, Cependant le docteur Pasch exprimait quelques doutes, ayant de 
la peine à croire que Lascaris pdt disposer d’une sowme aussi considé- 
rable. Alors le grand adepte, le prenant par la main, le fit entrer dans 
un appartement retiré, et lui découvrit toute sa provision de teinture 
philosophale. Elle pesait six livres. 11 ajouta que, grâce à son art, cette 
masse changerait cent livres d'or en de nouvelle pierre philosophale, 
laquelle pourrait convertir en or trois ou quatre mille fois son poids 
d'un métal vil. Comme dernier argument, Lascaris fit devant le docteur 
Pasch une transmutation avec sa teinture, et finit par lui promettre 
de le rendre aussi riche que Boetticher s’il parvenait à le délivrer, > 
« Comment résister à cet éblouissant étalage de l'argument irrésis- 
tible ? Le docteur se mit en route. Il avait à Dresde deux parents, 
grands seigneurs et très influents à la cour. Espérant obtenir par leur 
crédit une audience de l'électeur, il s'adressa à eux et leur communi- 
qua ses projets. Mais ses parents étaient gens expérimentés et très au 
fait des habitudes des cours. Ils jugèrent, avec beaucoup de raison, que 
l'offre faite au roi de Pologne, d'une somme aussi prodigieuse, ne 
pourrait qu’assurer mieux la captivité de Bœtticher, attendu que l’on ne 
mettrait pas en doute que tout l’or en question ne dat etre fabriqué 
par le prisonnier. Ils proposèrent donc de n’adresser au roi aucune ou- 
verture et de travailler en silence à préparer l’évasion de l'alchimiste. 
.« Pasch approuva ce plan; il s'installa dans une maison voisine de 
celle de Boetticher, et commença par établir une correspondance par les 
fenêtres avec le prisonnier, qui fut ainsi mis au courant des prépara- 
tits faits pour sa délivrance. On eut bientôt acheté ses domestiques, 
qui devinrent les intermédiaires d’une correspondance plus facile et 
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plus détaillée. Tout alla bien jnsqu’au moment où les gens du roi s'a- 
perçurent qu’il se tramait quelque chose entre les deux amis, L'ordre 
arriva aussitôt de s'emparer du docteur Pas h, qui fut jeté dans la for- 
teresse de Sonnenstein ; Bætticher lui-même fut enfermé dans celle de 
Kœoïigstein, et confié à la garde du comte de Tschirnbaus. Toutefois on 
mit à sa disposition un laboratoire pour lui n de continuer 
ses recherches d'alchimie. wT 

« Pasch était depuis deux aus et de l'électeur de 
Saxe, lorsqu'un des soldats qui le gardaient se montra disposé à faefli- 
ter sa fuite. Tous les deux se laissérent glisser le long d'une corde, qui, 
malheureusement, n’atteignait pas jusqu’à terre. Le soldat “en tira 
sans accident, mais Pasch tomba sue les rochers et se brisa le sternum. 
Son compagnon le traîna comme il put jusqu'aux frontières de Boheme 
et de là à Berlin, où il arriva dans le plus triste état. Comme il n'avait 
pas vu Lascaris depuis le jour de leur entrevue, Paseh se plaignait avec 
amertume des souffrances et des dangers auxquels il s'était inutilement 
exposé. Ses plaintes étant parvennes jusqu'à la eour, le rol Frédérie le 
fit venir et parut écouter avec intérêt le récit de ses infortunes. Bien 
sûr, dès ce moment, que Beetticher n'était pas un véritable adepte, Fré- 
déric ne le regrettait plus et se reprochait peut-être de l'avoir pour 
suivi avec un acharnement qui avait causé son malheur, et par contre- 
coup celui de pauvre Pasch, qui mourut six mois après son arrivée à 
Berlin. Les détails qui précèdent ont été transmis par le conseiller Dip- 
pel, qui les avait appris de Pasch lui-même 3 les derniers jours 
de la vie du pauvre jeune homme. | 

« Cependant Bestticher demeurait toujours enfermé dans la forteresse 
de Keenigstein. Confié à la garde du eomte de Tschirnbaus, fl ne de- 
vait recouvrer sa liberté qu'après avoir rofait la teinture philosophale, 
ou du moins indiqué ce qu'il employait pour la faire, deux conditions 


presque égales, et pour lui également impossibles à remplir. Mais la pa- 


tience de l'électeur était à bout; il meoaga l'artiste de toute sa colère. 
Dans ces conjonctures, Bœtticher pouvait s'attendre au plus sinistre dé: 
nodment, lorsqu'un bonheur imprévu vint le tirer de danger. 

« Depuis longtemps on s’occupait en Europe de chercher à reproduire 
la porcelaine, que la Chine et le Japon avaient le privilége exclusif de 
préparer et dont la fabrication était tenue fort secrèle dans ces deux 
pays. Au dix-septième siècle, les princes faisaient entreprendre beau- 
coup de recherches pour trouver la manière de fabriquer ces précieuses 


— — -- — — — — — — — 
— 
— 
= 
. 


DB PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIgZ, 708 


poteries, qui étonnaient par leur éclat, leur dureté et leur transluei- 
dité. L’électeur de Saxe avait confié au comte Ehrenfried Walther de 
Tschirnhaus, des recherches spéciales dans cette direction, Or, c'est 
sous la surveillance particulière du comte de Tschirnhaus que Bœtti- 
cher, comme on l’a vu, avait été placé, par l'ordre de l'électeur, daus la 
forteresse de Kœnisgtein pour y continuer ses travaux alchimiques. Tée 
moin des essais du comte, relatifs à la fabrication de poteries analogues 
à la porcelaine de la Chine, notre adepte fut naturellement conduit à 
prendre part à ses travaux. Son talent de chimiste etses connaissances en 
minéralogie lui dennérent le moyen d'obtenir, dans ce genre de recher= 
ches, d’intéressants résultats. Le comte de Tschirohaus le décida alors 
à s’adonner entièrement à ce problème industriel plus sérieux et plus 
important que celui dont l'électeur attendait la solution. En 1704, Boeiti- 
cher découvrit la manière d'obtenir la porcelaine rouge, ou plutôt un 
grès-cérame, espèce de poterie qui ne diffère de la porcelaine que par 
son opacité. I] paraît cependant que Bætticher n'avait d’abord composé 
cette nouvelle poterie que pour en faire des creusets très RES 
en vue de ses opérations alchimiques, 

« Ce premier succès, ce premier pas dans l'imitation des ous, 
de la Chine, satisfit beaucoup l'électeur de Saxe, et c'est pour lui faci- 
liter la continuetion de ses doubles travaux, c'est-à-dire de ses recher- 
ches céramiques et de ses expériences d'alchimie, que, le 22 septembre 
1707, ce prince fit transporter Boetticher, de la forteresse de Kænigstein, 
à Dresde, ou plutôt dans les environs de cette ville, dans une maison 
pourvue d'un laboratoire céramique que l'électeur avait fait disposer 
sur le Jungferbastei, C'est là que Bætticher reprit avec le comte de 
Tschirnhaus ses essais pour fabriquer la porcelaine blanche. On ne s’é- 
tait néanmoins relâché en rien de la surveillance dont le chimiste était - 
l'objet; il était toujours gardé à vue. Il obtenait quelquefois la permis= 
sion de se rendre à Dresde; mais alors le comte de Tschirnhaus, qui ré- 
pondait de sa personne, l'accompagnait dans sa voiture, 

« Nous prions les lecteurs qui seraient tentés de mettre en doute la 
véracité de ces détails, de vouloir bien se rappeler qu'au dix-septième 
siècle les nombreux essais que l’on fit en Europe pour la fabrication de 
la porcelaise furent partout environnés du secret le plus rigoureux ; — 
que la première manufacture de porcelaine qui fut établie en Saxe, celle 
d’Albrechtsburg, était une véritable forteresse avec herse et pont-levis, 
dont nul étranger ne pouvait franchir le seuil; — que les ouvriers re- 
connus coupables d'iadiscrétion étaient condamnés, somme erimine:s 


704 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, ETC. 


d'Etat, À une détention perpétuelle dans la furteresse de Kœænigstein, 
— et que, pour leur rappeler leur devoir, on écrivait chaque mois, sur 
la porte des atelicra, ces mots: Secret jusqu'au tombeau (1). Ainsi, Ie 
lecteur de Saxe avait deux motifs de veiller avec vigilance sur la per- 
sonne de Bætticher, occupé, sous ses ordres, à la ante yecherche de 
la porcelaine et de la pierre philosophale. ö 

« Le comte de Tschirnhaus mourut en 1708; mais cet événement n'in- 
terrompit point les travaux de Bœtticher, qui réussit, l'année suivante, 
à fabriquer la véritable porcelaine blanche, en se servant du kaolin qu’il 
avait découtert à Aue, près de Schneeberg. C'est au mj'ieu de Vétroite 
surveillance dont il continuait d’être entouré, que notre chimiste fut 
forcé d'exécuter les essais si pénibles et si longs qui conduisirent à cette 
découverte importante. Mais sa gaieté naturelle ne s’alarmait point de 
ces obstacles. Il fallait passer des nuits entières autour des fours de por- 
celaine, et pendant des essais de cuisson qui duraient trois ou quatre 
jours non interrompus, Beetticher ne quittait pas la place et savait te- 
nir ses ouvriers évéillés par ses saillies et sa conversation piquante. © 

« La fabrication de la porcelaine valait mieux pour la Saxe qu'une 
fabrique d’or. Fort de l'avantage qu’il venait d’obtenir, certain d'enri- 
ehir, par sa découverte, les Etats de son maître, Boetticher osa avouer 
à l'électeur qu'il ne possédait point le secret de la pierre philosophale, 
et qu’il n’avait jamais travaillé qu’avec la teinture que Lascaris lui avait 
confiée. L’électeur de Saxe pardouña à Roetticher. La fabrication de la 
porcelaine était pour son pays un trésor plus sérieux que celui qu'il 
avait tant convoité. Une première fabrique de porcelaine rouge avait été 
établie à Dresde en 1706, du vivant du comte de Tschirnhaus ; une autre de 
porcelaine blanche fut créée en 1710, dans le château d’Albert, à Meissen, 
lorsque Boetticher eut découvert l'heureux emploi du kaolin d’Aue. Béet- 
ticher rentra dans tous ses honneurs ct même dans son titre de baron. 
ll reçut en outre la distinction bien méritée de directeur de la manu- 
facture de porcelaine de Dresde, Mais, redevenu libre et ayant retrouvé 
sa position brillante, il perdit les habitudes de travail qu'il avait prises 


pendant sa captivité; il ne mena plus, dès ce moment, qu'une vie de 


plaisirs et de luxe, et mourut en 1709. à l’âge de EURE ans. » 


(1) Brongaiart, Traité des arts céramiques, ee. u. 
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